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Extrait du décret du ig jwUet l'jç^^ con- 
cernant les Contrefacteurs et i)éhiUsnJts 
d'Éditions contrefaites. t 

Art. m. Les officiers de paix 9 juges de paix on com- 
missaires de police , seront tenus die &ire confisquer, k la 
rëquisîtion et an pix£t des auteurs, compositeurs , pein- 
tres et dvssiiiaieurs , et antres , leurs héritiers ou cession- 
naires , tous les exemplaires des Éditions imprimées ou 
ipravées sans la permission formelle ou par écrit des au- 
teurs. 

Art. IV. Tout Gontre&ctent sera tenu de payer, au 
véritable Propriétaire une somme éqmvalenle au prix de 
tnns mille exemplaires de TÉdition originalep 

Art. y. Tout Débitant d^Édition contrefaite , s'il n*est 
pas reconnu Contrefiicteur , sera tenu de payer au véri- 
table Propriétaire une somme équivalente au prix de 
cinq cents exemplaires de VEdition originale. 
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^ Deux exemplaires de cet Ouurage ont été déposes 

' à la Bibliothèque nationale. Les lois nous en garan- 

( tissant la propriété exclusive ynous traduirons aeuant 

^Y i^s tribunaux les Contrefacteurs , Distributeurs ou 

1% D^itants d'Éditions contreftiites ; et nous assurons 
à la personne qui nous les fera saisir , la moitié du 

^ dédommagement accordé par la loi, 
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ENVOI 



A M««. LARCHER-D'ARCY. 



1 ouT esc ftonmû k Y art an moment où nous sommes. 
Tant d*arts nous font beaucoup d^honneur ; 
Kua» aYons Vart du décrotear * , 
Et l'art de faire des grands hommes ^* , 
Vart de tondre et d*étre tondu , 
Voire Yart du naturaliste 



* On coimalt Ici déerotcan qni •« «oat établis d«niiirein(tit «n 
palaU da Tribunal « t^i le no«ii à^ Ai listes riunif. 

** Voye» un IWra nouveau , inlitulé /a Mifalantropogénifie •■ 
r^ft i« /«<r< (<c/ grands hcmmês. 
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» ENVOL 

L*art de plaire tous est connn ; 
Celui d*aimer...M vous l'avez lu. 
On travaille à Y art d'être triste..^.. 
Vart de manger manquait à cette liste : 
Je vous Tadresse ; et, grâces an talents 
D'un poète Gastroaomiste , 
Voua allez diner en artiste.»** 
C'est dîner très l^èrementa 
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AVERTISSEMENT 



SUR 



LA SECO]:îDE ÉDITION. 



Il est bien difficile de ne pas &ire des mé- 
contents,: quand on entrepend de. donner W 
diner au public. Quelques personnes ont 
trouvé mon '^ repas trop long, et quelques 
autres Font trouvé trop court. Jai songé seu- 
lement à contenter ces dernières ; car les pre- 
mières étant maîtresses de s'arrêter au pre- 
mier service , et même de n'en pas' tater du 
tout, elles ne peuvent être incommodées que 
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par leur faute. Tai donc augmenté mon dfner 
de pksteur» pfattft ^nmnreaux ^ que j'ai taché 
d accommoder de mon mieux. J'ai consulta 
les meilleurs cuisiniers y les artistes les plus 
distîfigués; jViidtoé dièt Véfy, Aefc Rose, 
chez les frères Provençaux et autres, avec de» 
amateurs et des beaux esprits qui m'ont aidé 
de hênm iâtiil^pes , ël a^c ^i j^ ii^ sak èni-^ 
tré ^ir lue pet4te%îèlttei# dàtt^ i&bn art. Du' 
i^i^j jU ii«a de ioe Sedciter de ce qii\m 
afisét fF«lidooiid^dé.piH^iinës à bien voulu 
s'asseoir It lâa tàUë , ^ ^ ptiettdrè qu^que 
ptaîâir. J( vois «ve«î Betislkèliûïi ^ si tm peut 
acoa^* là ftîbieàfsè dé îÀon takàt, on a du 
moins uào«rès ^vtûâe m^ four la matière 
que j'ai traitée. 
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a;verxx3SKMent 



S1I& 



LA TROISIÈME ÉDITION. 



■V fMMiif to 



t * 



J'ai ckcprcM^ «BiiHit'qtt^ ébtttcii^iM 
Toir^ a, rendre oet^, édksoB ^ b»> diigiM die 
Taccueil que lepuU^oa dajgnéfiHfeaux pré- 
cédentes ; j'y Ai ajouté du café, à la demande 
de plusieurs personnes de considération : de 
plus, j'ai parlé des tourne-broches et des bat^ 
teries de cuisine, que j'avais oubliés; en- 
sorte que j'ai toui^Iieude croire que ce poëme 
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présentera un cours complet de gastronomie 
qui ne laissera rien k désirer , et qui devien- 
dra indispensable dans toute bibliothèque 
bien composée. Ty ai réuni plusieurs pièces 
fugitives y mais uniquement pour la satîsfao- 
tion de mon libraire , qui ne trouvait pas 
mon poème assez gros, et qui prétend qu'un 
Uvre honnête doit peser au moins demi-livre, 
sans peau ni carton; Je demande pardon au 
j^lic d'avoir ét^ obUgé de céder à des rai-« 
sons d'un aussi grand poids. 
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LETTRE 



A L^ÀUTEITR 



/ 



DE LA GASTRONOMIE. 



i*A 1 dévoré , mon cher ami ,1e poème que vous avez eu 
la Iiont^ de'iD*aàres6cr snr TArt db la Gueulb , comme 
dît SSootaigiie. Vont avez fait mi 1res bel en^Ibl de la 
poésie didadi^e ; et c*est mie bomie idée que celle de 
nOQf enseiffier à manger , comme on noui a enseigné à 
ttDieret à habiter la campagne. Je ne erains point d*a-> 
^nncer , à totte lonange , qoerotre Homme à Table a 
on très grand avantage sor VHomme des Champs, soof 
le rapport dn,plan , qui est la partie esseiitMlle. Je ne 
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perle pas da sujet ^ qui est bien meilleur sans ooatrecliu 
^histoire de lacmsine de^ anciens , ensuite votre repas ^ 
composé d'un premier , dW second service et du dessert^ 
orment la matière d^nn poëme'on ne pent plus r^gnfier^ 
contre lequel je ne pense pas qu^il y ait rien à dire p k 
moins que l'esprit de pard ne s'en mêle. Maïs il s'en mê- 
lera 9 il ne faut pas en douter : veos deye^bien croin^ que 
les marmitons de la littérature ne tous pardonneront ^ 
vos succès. On ne &it pas impunément dans ce sîède-ci 
nn ouvrage de l'importance du vôtre. On vous querel- 
lera avec adiamement sur des mots ; on ne vous fera paa 
grâce sur nn h^nistiche ; on ne vous saura aucun gr^ 
d*avoir élevé un monument utile au bonheur des hommes^ 
- voîfii les orages accoutumés de la r^pubUqoe des lettreu^ 
Tout cela s'apaisera , il est vrai , quand vous serez mort ^ 
et alors vous jouirez , à dater de votre enterrement , d'me 
|;loire solide. En attendant , ne vousfâcbez point Qaamt 
on vous attaquera y répondez par un poëme \ quand on 
mî«n<ba k la c^rgc , réponde* par va antw poème | et 
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iHiiî de ante. At«€ k&dlit^ que fe TOQs oomiaii , fl n^y 
axîen ^oe irouB ne poiisiez mettre en ter», jmqti^à Tart 
^ planter dei duras. 

Vonsaaimft ^ moii cher ami , qw dans mon enthoa* 
eiame f «laongé à metti^ tontes vos leçons en pratique ; 
«Bais je me sois d*abord aperçu que ma petite fi)rtiîae 
ne «K le pennettak pts , ce qm ^ fe tons assure , m*â 
ttnatf beamoHp de ehagrin. Tanraîs tnen désiré avoir on 
éon ehétôou lAuu V Auvergne mi ia Brene » on i(6k 
«SMnwur de fyen, comme tons k conseiller très lûen , 
çoory&veèoime cbère et7thvek^|ogo;iesenscom- 
JMcelfteât et^' agréable pour md. Hélas T fl fout que je 
melMffMàmapetite maison^ ec qœ {e me passe d*u» 
boa cokîmer^ qoi est une chbse pourtant bien essen- 
tielle, comme tons le donnez à entendre. H firadraque 
)e me dispense aussi , ne tons en déplaise , de manger dn 
poisson des deux mers , et de boire du Ghambertin k 
mon ordinaire. Croyez qn*il m'en coûte beaucoup , mon 
Aeramii d*étre dans Timpuissance de profiter de vos; 
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bons conseils , et que c'est uoe grande môrdficatîoB pour 
moi d*é(re réduit à faire, diun mon petit ménage , om 
chère très médiocre , à cdté d*aa poème comme le y(iitt, 
qui fiât , comme on dit , venir Peau à la bouehe. Voilà 
comme vons éies presque tons , messieurs les poètes : tooS 
dites des dioses admirables , mais il n*y a pas moyen de 
faire comme tous dites. Gela.n'empédie pasqne je ii*aie 
une très grande estime ponr tous ceux qui ont le talent 
de nous chatociiUer agréablement l*oreiUe , et que je m 
▼oos remercie bien sincèrement , en mon particiilier , dt 
Texodlent âner poétique que tous venez de donner au; 
public , lequel «finer Tons vaudra infailliblement . dans la 
postérité le titte àtMestaurateur duPamoêêtJirançaiê. 
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PRIERE DU SOIR 



D'UN POETE.* 



JVloif Dieu! je suis si faible, si mince et si 
misérable, que j'ose a peine vous adresser 
ma prière et converser avec vous , quoique 
^la me soit ordomié par ma religion. Je 
me persuade difficilement que du haut de 
votre voûte étemelle; vous vouliez écouter 
mon petit filet de voix, et faire attention , 

* ]*ai cm que cette prière , que fai adress^^e an joar 
au ttm DîcQ , ne serait pas déplacée kla t^te cTon poème. 
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tous les jours y au milieu des mondes qui vous 
entourent y a un être qui n'a pas plus d*ua 
mètre six ceo^t cinquante-deux millimètres 
de haut y c>st-à-âire, environ cinq pieds et 
un pouce. Cependant je me suis quelquefois 
flatté y dans mon orgueil ^ que vous avez pu 
me remarquer , surtout depuis que je me suis 
sdis dans les rangs des hommes qui parlent le 
langage des dieux : c'est ainsi qu'on est con- 
venu d'appeler la poésie , qui est ^ a la vé* 
rite; un langage sublime, parce que nous f 
employons des- mots très sonores et des 
tournures de phrases extraordinaires ; mais 
)e pense que vous n'avez januùs tenu un pa^ 
reil langage. D'un autre côté , quand je cpn-^ 
sidère que vous n'avez peut^-être jamais pm 
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girde , dans la foule des hommes qui ont 
pASfié sur la terre y a mes confrères Hésiode, 
Homke, Yirgik, le Tasse ,itMilton ^ Boi- 
Itau, GHtteiUe et Racine, qui ont parlé 
cent fois mieux que moi le langage en ques* 
tîotty je rentre dans la confusion et lliumi- 
liié. Mais enfin, si, dans votre grandmr in- 
finie, vous daignez vous intéresser â mon 
iêifiniment petit y je vous prie de ne jamais 
me priver a un certain point du sens com- 
mun, quoiqu'on-dise qu'il n'est pas bien né« 
cessaire pour le métier que je fais. Aocor^ 
dez-mcnl assez de facilité pour que je ne sois 
pas obligé de diercber le jour.et k nuit des 
rimes et dés hémistiches , sans pouvoir en 
trévrer quelquefois de bops', ce qui fait 
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que- je suis souvent plus malheureux que si 
je travaillais aux mines, aux carrières ou aux 
cannes a sucrerie vous supplie de m'ins- 
pirer de temps eit temps quelque^ sujets 
neufs, afin que je ne me traîne pas en* 
nuyeusement sur les pas des autres , et que 
je ne répète pas jusqu'à satiété ce qu^on a 
dit mille fois avant moi. Donnez -moi la- 
force de supporter patiemment les bonnes 
ou mauvaises critiques, les chutes et autres 
accidents auxquels sont sujets les gens de ma 
professiod ; faites aussi que je ne sois pas 
gonflé d'orgueil , et que je ne crève pas dans 
ma peau au moindre triomj^e. 

Je vais me coucher , mon Dieu , et je 

vous demande paidon de n avoir &it autre 

( 
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ohosç dans ma journée cpi'une vingtaine de 
vers alexandrins ou héroïnes y dont j'ai fait 
lecture a t6us ceux que j'ai j^ncontrés; ce 
qui les a un peu ennuyés, autant que j'ai 
pu m'en apercevoir. Je voudrais bien avoir 
une occupation plus utile ; mais je sens que 
je ne pourrai jamais renoncer a mon petit 
talent , qui est une espèce de maladie incu- 
rable. Ne me damnez pas pour cela , je vous 
prie y non plus que mes chers frères du côté 
d'Apollon ) lesquels font, en vérité, leur 
purgatoire dans ce bas monde, par les peines 
et les inquiétudes qu'ils se donnent sur le 
pavé de Paris, pour aller de la à l'immor- 
talité. Accordez-leur , en attendant , ainsi 
qu*a moi , de quoi viyre tout doucement sur 
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h terre y où nous sommes pres«pe toujours 
obérés, souH&eteux, mal logés, mal pei*^ 
gués, èrranb e^Tagabcmds eommeiiotrecbe^ 
le divin Homère^ ^ était ftv^eugle parrcbs- 
ans le marché. Faites-moi juiaéncorde, tpxoir^ 
fue j^ làase'cent Holmes par |Àmr , loat eo 
psdbojt emphaîiqncmeiil; de vefÉu ^ de sih 
geste y d^kumanibffdc iier^àisënctf de gr^rn-^ 
d^tr d'âme , -et autres dmi» très magni- 
fiques , àwt malfajeureusementleiieiiie sera 
guère que poinHr la rime. ÉUngi^eK de moi 
iottt seutime&t de jalousie , et faites^que je jeie 
aois pas teoté , pour ainsi dire , de sauter aui; 
cheveux de ceux d'entre mes i^oofrères ^ut 
font les vers mieux que moi ^ et qui tieooent 
le haut bout du Parnasse. Otez^moi toute 
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te^tÂion de firir^ jamais des satires ou autreâ 
ms^t^y émt$ de ee genre tfâ mt aiettraieiït 
An» le iM$ â€ marche? toojoiivs lé salire à k 
naktdans la républi<{iie ée» lettres. Accor- 
dez-moi ^ s'il vous plaît f un sommeil tran- 
quille j et empèchez-mpi de rêver continuel- 
lement , comme je fais y aux neuf Pucelles ^ 
aux trois Grâces y a Vénus , Cupidon , Mi- 
nerve , Saturne^ Jupiter, Junon , Hébé, Ga- 
nimède, Diane, Pan, aux Driades, aux Ama* 
driades , aux Faunes , aux Sylvains y aux Zé- 
phîrSy h r Aurore y au siège de Troie*, au 

Scamandre. aux Grecs et aux Romains 

toutes choses dont je suis toujours obligé de 
parler de temps en temps dans mes poésies. 
Détoumez-niLoi epfin des faux dieux (pi m<^ 
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détournent souvent dé vous. Je ne crois qiCk 
vous seul, ô mon Dieu! quand je nerévepas^ 
et je compte fermement sur l'immortalité^ 
non pas en ma qualité de poètCi mais eii ma 
qualité de diirétient 
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rOEHE EN IT CHANTS, 
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POËME. 



CHAIîT PREMJEA. 



^— -»« 



HISTOIBE DE LA CUISIUJB 

I ■ 

DES a:^gim^jxi^ 

Jk ne iiiis poÎBt jalonx du poète Ijnqae 

Qui' semble se noiimr de fleurs de rbetarique, 

Qui 9 plein de sonsnqety sans en être moins creux , 

Parle souvent i jeun le langage des dieux. • 

3.. 
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Qu'un rival de Virgile , amoureux des campagnes, 
Fasse à l'Homme des Champs applanir des montagnes ^ 
Et l'instruise cbns l'art de jouer aux échecs : C' 
Pour moi de tels sujets sont arides et secs. 
Je me suis emparé d'une heureuise matière : 
Je chante l'Homme à Table , et dirai la manière 
D'embellir un repas ; je dirai le secret ' 
d'augmenter les plaisirs f un aimable banquet , 
D'y fixer l'amitié , de s'y plaire sans cesse..... 
Et d'y ^érùsonner dans une douce ivresse. 

Vous qui , jusqu'à ce jour, étrangers à mes lois y 
Avez suivi vos goûts sans méthode et sans choix ; 
Qui y dans votre appétit réglé par l'habitude , 
Ne soupçonnez pas l'art dont j'ai lait mon étude. 
Ma voix va vous dicter d'importantes leçons* : 
Venez à mon école , ô mes chers nourrbsons ! 

Dois-je invoquer: un dieu quand je puis me suffire. 
Quand je sens mon sujet qui m'échauffe et m'inspîi^ ? 
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Mab la divinité ^ présida aux festins^. 
Id ne s'attend pas à d'injustes dédains. 
Approche, dieu joufflu de la mythologie ^ 
Cornus, Tiens me montrer ta mine réjouie , 
Souris k mon projet , et protège mes vers ; 
Qu'ils soient dignes de toi comme de Vimivers : (^ 
Je vais, dans mon ardeur poétique et divine , 
Mettre au rang des beai|x-aits celui de la cuisine. 
Je ne parlerai point de ces malheureux temps 
Où rhomme de'daignait la cultm'C des champs , 
Et n'ayant d'autre abri que la voûte azurée y. 
Trouvait toujours partout sa table préparée» 
On n'attend pas de moi d'inutiles propos 
Sur ces siëdes obscurs , trop voisins du chaos ; 
Je n*y remonte point, ce n'est pas ma mcthade y. 
Cest assez d'eu venir au siècle d'Hë^iode y 
Digne contemporain du poète Ëimeux 
Qui chaut^ les Troyens ^ le^ gre&ouilles ^ les dieux* 

3.. 
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La cuisine, pour lors négligée, avilie, 
De prestiges flatteurs n'était pas embelke; 
L'homme se nourrissait sans art et saâs apprêts , 
Et le seul appétit assaisonnait les mets. 

Homère nous transmet des détails domestiques , 
Mêlés avec génie à des ûits kéroiques; 
Ces robustes héros, ces gnemers valeureux, 
Dont nous .savons par cœur les gestes meryeilleux, 
Qui gouyemaient la Grèce au gré de leurs caprices , 
N'auraient point estimé nos coulis étécrevissès. 
Qui ne sait aujourd'hui «pi'ils descendaient souvent 
Au soin de pr^arer un grossier aliment 2 
La table de Patrocle et du fils de Pdçe , 
De plats multiphés n'était pas accablée : 
Dans un jour d'appareil, une biche , un mouton ^ 
Suffisaient au diner des vainqueurs d'IUion. 
Ulysse fut, dit-on , régalé chez Eumée 
De deux cochons rôti3 qui sentaient la foméc^^ 
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Pour donner un repas plus bennète et {dus beau , 
Le fik de Tëlamoa fit bou^ un taureau..... 
Le laitage, le miel et les irviSA ^i^tiaere 
Furent long-temps des Gr«cs l'alkiient ordinaire. 
En Asie, on connut des repas moins gro&siecs; 
Et les Orio^ux, plus savants cuisiniers , 
Mëlangirent leurs mets Sxme &çan nouvelle , 
Des premiers fricandeaux donnèrent le modelé ^ 
Employèrent le lard , exprimèrent des jus , 
Inventèrent des niets jusqu'alors inconnue. 

Les Perses cepeoidant firent passer ca Grèce 
Leur luxe , leur cuisine et leur douce mollesse* 
/ Mais k Lacedànonë un bomme tint à bout 
D'arrêter les dans et les progrès du goût. 
Un vieux l^isktèw^ du sang dies HéracUdes , 
Osa donner un frein aux estomacs avides , 
R^ les appétits y ks «oumît à la loi , 
Ëtlonse put sans crime èti^ à table cl^ soL ^ 
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II fallut , en public, apporter son potage , 
Sa fariné , son vin , ses figues , son fromage ^ 
Son brouet...A£iB brouet alors très rénomme, 
Des citoyens de Spaite e'tait fort estime. 
Us se faisaient honneur de cette sauce e'trange^ 
De vinaigre et de sel dëtéstaUe mélange. (^ 

On dit, à ce sujet, qu^un monarque gourmand^ 
De ce breuvage noir, qu'on lui dit excellent, 
Voulut goûter un jour. II lui fut bien &cile 
D'obtenir en ce genre un cuisinier habile. 
Sa table en fut servie. surprise ! & regrets ! , 
A peine le breuvage eut touché son palais^ 
Qu'il rejeta bientôt la liqueur étrangère. 
« On m'a trahi, dit-il, transporté de colère, 
p — - Seigneur, lui répondit le cuisinier tremblant , 
» Il manque k ce ragoût un assaisonnement 
» «— Eh ! d'où vient avez-vous n^igé de Vj mettre ? 
1 <F— n y QUinque ^ seigneur, si vous voulez permettre p 
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• Les pr^ArattoHs qtse vous nWploireE pas ^ 
» L'exercice et surtout les Judiis de l'Eurotas, » C4 ^ 
Athènes , si long-temns de la idatre amoureuse / 
Fit fteorîr tous les arts dans son enceinte heurt^iise» 
On n'y né^ea point le talent séducteur 
De compliquer un mets pour le rendre meilleur. 
Des hommes précieux^ doues d'un vrai ge'nie^ 
Surent àla cmsiae appliquer k chimie ; 
Ety ha^rdis novateurs , trouvèrent lés moyens 
D'aiguiser Fappétit de leurs concitoyens. 
Sur les productions de la terre et de l'onde. 
On les vit exercer leur science profonde. 
Offrir dans un ragoAt nulle objets peu connus , 
Étonnës.de se voir mêlés et confondus. 
Plusieurs, à ce sujet, ont écrit des volumes; 
L'un y traite des chairs, un autre des légumes; 
L'autre des farineux, des herbes et des fruits* 
Dirai-je les auteurs de ces rares écrits ? 
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Dirai-je jtfiuiecus, Actidb/Pldkixèae, (^ 

Begôaôn âe Hiasos ^ «t Timbron de Mécène 7 

'ArciiestFaite surtovt, poète cEusinier, (^ 

«Qiti Ait dans^bn pays ceint d'an «doiiUe laurier ?••••• 

Je chante , cotancoe lui, la cuisiikç , la tabfe. C? ' 

Halas ! il «^est aiequis une gkMref duraUe.^,.* 

Et moi , pillée oon^)Ceir sur nos demien mamu», 

Befiige accouUMiid Jes «uteiffs maSMHœax? 

De aftÎBis ojjjgtt dire» on owmnt f amalgam» } 
On unit le cumin, l^igan , le oesasKie, 
Le thym , k «eipdet , uiMe aittx^es inégëlaax f 
On farcit les pouhls , les dindes , ks agneawb 
Tiëon accommoda de âiv«rsies mamères * 
Et le poisson des mers et celui des riTibres* 
Le congre , le ^aiicus, It p^4S , les hareng , * 
Fanns, denatuies, devisreBt succulents..... 

Je ne m'étendrai point «ur les sauces nombreuses , 
Les oouUs lanés et les £u*ces Jicurcuses 



l 



QttWenta le gëntç ëdairë par h géâi: ' ' ' i 
Thëarioii blîlh ilans les pStes snrtcrat'; <^ ' 
Sotts ses doigts délicate lés' fermes pâHè^ 
Sortirent en beignets, en gauffreSy eÉ ouBSe^ 
Des Gappadodens il apprit le secret 
De &ire des gâteaux anssr Blancs tpa le lût, 
tfj mêler arec art le miel àa monf Ifymhtt^' - 
Ce miel chéri des Grec», qjHeè h tërré'i^egrette,* ' 
Que f abeille aujonrdlitii chet%tie énréû dknjreeslieux 
Abandonnes de Flore et m^fi^s des cBenté 

Lagrâce,Findiistrieetladâeatesse ^ 
fVésidèi^nt alors aut fe^s dé la Grk«« 
On y nommait un roi : sés'ibrttiirë^ sqets ^ 
Osaient bien rarement enfreindra ses, décretSb 
Son règne ëtait ibtt ddiix; ilré^t le servicer^ 
Gourmandàit quelquefois la licence et te vice , 
Faisait b(Mre : il ëtait sër^ sur ce gpint; 
Celui qoi buvait m4; Ott qui fie bnvail poiot^ 
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Benyoye par son^ef, allait loin de la table 
Expier les refus dW estomac coiqial^le..... 

Qui peut parler xlcs Grecs sans parler des BomsûnS; 
Feupk^roi qtif long-temps a régie les destins 
De cent peuples divers €[u'il rendit tributaires? 
Il abjucabientât ses coytomes grossières , 
Ne cboisit pbi^ ^es ch^ pariai les laboureurs , 
Sur les loi3 d^Kwna nie régla plus ses mœurs* 
De$|toiniki^^ça^cbi3 de dépouilles immenses,. 
Burentà kur fortune i^er leurs dépenses. 
Le règne de^ Taquins , a^té, malheureus y 
D'en vit p^s moins ^uiir un art ingénieux* 

Enti^ toj^ )es^ çpn^uls e^ les b^ros de Borne, 
3'aperçpis.Lu|Cu]li]^#... Au jo^m de ce grand homme. 
Saisi d'umsaint respect, je^flécliisles genoux. 
J'admire sa fortune, etj'bonore ces goûts. 
Je ne vois point en lui le vai^cpieur de Tigrane , 
Mois riUustre g!0iM'mau4 du s^on de Diane. ('* 
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En yaui il a vaincu Mithridate^ Amikar, 
Vu les rois de FAsie eoçliauufs à s<^& char* 
Qu'importe: en Lueullus k.^i^^ral ffarme'e ? 
II doit à ses soupers toute $a-i^ji9|B^EDu^. v'.' 
Gceron et Pomp^ , /i4l^>^ ^fi^vear , 
Ont pu de ses rtpas4^terjk^!lç«j4e^. 

n ^tait s^ iun:|p^ xjtj^çpé^vg'^^^^ r 
Au moment da,spii{i^y,<4[Wl^f>^ifmfV£>'f^'^^^^ 
Tant de mets yf^mM^tP^if^ Jfàs superfus) 

Bassasié dlioweurs y usé pMir ]a Viclw^ % 
II mit à ses lestîiis. M»M^4$^ fi^é^^^ 
La terie lui |l[)uniJdt,4c|1)«MU)Ç>i!ej9ia ^ucJH^jt, 
De ses prodiifitiott% jf^.;K|â]b{|M^(^^ . 

A Fart de sa asèmi^^fhSim^ ^** 

Et FEuicope Ipygii, jif9 (in^)0^,«9^^ - 
Cest alors ^^ roiji |r^4e|^^$^sjf^l|aj^ , 
Et des inaitre$-d^^^u s^gr^e^4esrgfaq4?^ 
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Alors les cuisiiiîers , riches par leurs salaires; 
Ne furent plus comptes awrang^ des mercenaire» ; 
Gonsidéccfs ^^cjbéris dans leur utile e'tat , - 
Ils marchèrent de pair avec lé magistrat. 
Des ragoûts les plus fins Marc-Antoine idolâtre , 
Au sortir d'un dinet donne pour Gleopâtre, . 
Ivre de l^nne chère et grand d^ns ses amours y 
Fit présent d'une ville avec ses ^ntoùrs 
A l'artiste &meux qpii traita cett^ reine. 
Présent 4%ne en effet de la gi*andciir romaine. 

A plusieurs {Jais nouTeaui , d un goût très recherche'. 
Le nom d'Apicius ftit long-temps attache; 
Il fit secte , et f on sait qu'il s'émut des querelles 
Sur les kipicieHs et leurs saucés nouvelles. (^^ 
On connaît f appétit ded empeMurs romains, 
licur luxe sitiguli^; leurs énormes festins. 
Dans un repas célèbre^ on dit qu'un de ces princes 
Mi^Bgea lé revemi ito deux'gkiiâes provinces. 



. CHAJSTT L- 39 

YitelGus , malgré son poiivmr chancdanty 
De sen règne bien court profita dignement. 
Rien ne peut égaler la merreiyeaSe c^re 
Qu'en nn jour d'appareil il offiit à, soh frère. 
On y yit , 5'il faut eroiiti à ces profusions , 
Plus de sept mille 4^iseaui: et deux miUe poissous : 
Tout y fut p^^. L'excessive depeuse / 
Du fils d'£]ie^b)ijirpa3se tout^ croyance. 
Je sais qu'il fitt cruel , assassin , suborneur ; 
Mais de spn e^ftoâidc je di^ingue son ccèur. 
n se mettait à tâdde au lever de l'aurore.; 
L'aurore , en revenant, l'y retrouvait encore. 
Claude ^ faible béiitier du pouvoii^ des Nérons , 
Préjiërait à la gloine un plat de ehampignons. (*"* 
T3>èfe, retii^ld^ns lefrîles Çaprée^,^ 
Ky changea pas ^^s mœurs , des Bomains^atiborrées. 
GaKguLi fiv&ire un repas sans égal ^ 

Pour son lucitatus , très illustre tbeyal, ^'f , 

4" 
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Je ne puis ôubBer Tapp^tii médioc&pié 

-De Gel», qui mangeait par ordre alphabébipi^ 

Dcmdûett i]y|^Gar se présente au sénat : 
« Pères eonscrits ,*dSlbÀ\ ^une affaire f état 
Il ITappeUeauprès à&tCfQS^ Je ne Tiens point tous cBre 
» Qa'ii s^a^^f de yeiH^ tin Sâlttt (k fempire } 
V Exciter yot^ zélé, ^ftéài&etlro^ avis 
» Sur les desâns dé BénA^ éE^ ^' peuples conquis ; 
1» Agitei* ayeoyotts oii fa ftàit otflégîierre : 
^ Vains projets siirlcâ$((({ûlfVdil^ii^até)k'q^^ 
» II s'agit d'im ttirfaef ; âtiglttéK d^ï^'rér 
» Sar la sauce qu^on' doit hu tàke pi€fxter, w 
* Le sénat mit aux y(àx céfte àflairéf iÉapoitante ^ 
Et le turbol ftti «os à la sérieé'^i^nte^ («^ 

Je pourrais m'eiUpstèt' ^ pour éiinebir mes chants^ 
De miSeii*afl9eonnm nén inoinsintéressants; 
Je pourrab compulser d'înnèmbt^sUés chroniques : ('' 
ifaissons^pour aujourd'hui, les cuisines antiques..— 
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J^tti dû parler dés Grées, etâter lés Romains ; 

Mais ce n^est pointàssest: pour Inès eèûtemporains. 

B fkut^ 3 en est temps , cpie notre 'Mde dhe ; 

Les poètes ont trop dédaigne la èoisine. 

Sans doute ils auraient cru j jusq[ue-là s'd)aissant , 

Deshonorer leur muse y avilir leur talent f 

Les routes d'ici bas sont à peine connues 

A leur noble Apollon qui se perd dans les nues : 

Orgueilleux écmrsj, sur P^se moBtés y 

Ik habitent l'Olympe ou les grandes cites. 

Pour moi , p^ible ami des demeures agrestes , 

Je dois borner ma muse à des sujets modestes. 
Belille, dans ses vers nobles, harmonieux, 

A fait de la campagne un tableau precieui; ; 

n peint l'homme entoure de ruisseaux , de prairies , 

Promenant dans les bois ses douces rêveries; 

Lelûto,leti3cti*acrattendentfluretou|*4 . 

radmbe ces {ilaôsirs d'un dbampétre s^our ; 
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'Vous TOUS consumerez en vaine jalousie; 
Yous prendrez à .téi|ioi]i6 )4^ai9^fotre frénésie^ 
Ces arbres cb|^éent8 des serments les phis doux : 
Qes arbres Mv leim pied» sMieiOBt moîn^ qu^ vous. 
Venez vous confier au plaisir que je chante; 
Il ne trompera point V9S désirs ', votre, attente : 
Doux plaisir (pi'un besoin sans cesse renaissant 
Eend toujours plus aimable et toujours plus piquant» 
Celui dont la vieillesse a rid^ le visage , 
Revenu des erreurs qui charmaient son jeune âge ^ 
Au spectacle de§ Aièts: pi^parës sous ses yeux^ 
Donne avec complaisance un sourire amoureux; 
Dvjf^aéime ;- à sa tablé àbolndaihttiént servie 
Il semble i'etWuvet sa jétines'sè , èa vîe. 
Ce coupable assassin que U ^uppfice attend 
Demanaè encore une htvfrt , et ta mourir content , 
Si ses g^es , touchas de son humble prière, 
Ajoutent quelque diose au paiû de sa miSère. 
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LWortun^ «tti^MUt ^ «i:£ portes âa tp^pas y ' 
Les âeroières cloooiitfis:âft sou ieanki» repas ; ' 

Je neconsdlfs pobtt'à mw» comeniforaiiis ^ 
Les repas iftanâSmetur des' Gm» «t 4es Roduias , 
Et sois bitt 4e lesr tér^^vifsmânmhi reprodie 
De ne pas meCl» eacordés UraiieaRixii k bfoehe : 
Morceau digM en cftc dTtui sîèdetwip |^o«^n, 
Od dfg&e des bâPfs^ dii eoié de Metdoii. 
A ^i AoflR»^ s«rvi«À PâpfMttei fenaiddale 
Ite eiM pfctt ^Mls4êsqfttd^ sti6d0ttM€ ime tabk ? 

Je le sab , d'autres temps ambrent d^autres mets ; 
Ce sujet me coudent h de justes regrets* 
Hëlas ! nous n'avons {dus f estomac de nos pères. 
' Tout faïffecteâti^onidTim; les /?rogrf^i^^femiïèr«, 
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Et de la vétitéj la hauteur des estais , 
SemUeat aTQÎr changé nos pineloiers appâits.-. 
Bous humains^ vieux temps, raeçdlommesrobustes, 
Noti'e siècle yous &it des refffoches iôjustes; 
Il ceD6ure vos mœurs : m>tre siècle a grand tort. 
Je dois eii ocorenir, voua n'avies pas ençor ; 
AUelnL rdge aisance delà méUmcolie ('* , 
Mais vt>us digériez bien y et je yous pwte envie.... 
Pèut-étrè m'égare^ en de yagnes lédts ! - 
J'aborde les conseils que ma tàme a promis* 

Youlo^yous f éulssir dans Fart que- je professe ? 
Ayez un bon^ehâteau dans FÂuvergne ou la Bresse y 
Ou ptèsdes lietox charmants d'où Ljan voit jûsser ' 
Deux fleuves amoureux tout prêts à s'embrasser. 
Vous voiis procurerez , spus ce, ciel favorable , 
Tout ce qui peut servir aux douceurs de la table. 

Ea formant ^ maison doiit jouç.avez besoin-^ 
Au choix d'un cubinier mettez tout votre sojin* 
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Voilà rbommc important, l'artiste bien utile 
Qui fera fréquenter et chérir votre asile , 
Et par. qui tous yenres Totre nom^especte' , 
Voler de btNicfae en bouche, & Feavi répété ! 
Avant qu'il soit à tous y sachez ée qu'il sait ùirt ; 
ËtudieK ses mœurs, ses goûts, son caraetère; 
Faîtes cas de <Jelui qui , fier de son talent , 
S^estime vobre ëgal', ef d'un air important ('^ 
Auprès de son fourneau que la flamme flliuune, 
Donne avec dignbë des lois dans sa cuisine; 
Qui dis{K)6e du sort d'un coq ou d'un dti^on 
Avec l'air d'un sultan qui condamne au cordQu. 
Sa contenaotoe est grave , et sa miiie &rou€he ; 
Mais ilaime b ^ôire , et Pd(^ le touche. 
6e son art qifilf estime, îm^l^rez^ le secours; 
Et , pour ^évs Kattocher, tene^ui ce discours t 
^ Écoute, ]Q«ik4ina; d<^i la renenmiée ,^' 
^ Qae je lApp^pginl une vaine liuaéèy - 
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» M'a vanljé ton mérite , et conté tes exploits : 

» Sois chef de ma cuisine ^ et donnes-y des lois. . 

» Deviens, dès auqouidriiuîy mon arlntre^ mon goide , 

» A mon plus dew))e$0in.q|ie ton saTii)ir préside; 

» Ordonne on spu^ierai^, tâlleettranobe à ton gré; 

» Que par toîmon diner tons lesjows.pr^aré 

» Enchaineà'iaen cauven, par Saim^iHk^ pifst^es , 

» Mes volage aniis ebunnéB» d0 tes pi:iQ4>8^« 

» En sayoucanlles mets .qui kw feront Oiffeits, 

» Qu'ils vantant iaod 4^i^tit m pies iM^t^ divers ; 

* Qœ f en|9n4eiadwmr huîs^ imindf^ r<^iaili«&> 

» A peine de ^Jbgudbe ÀibMie S9fliji^-- 

V Que je puisse toi^^vit^, apresiav^iih^Py. 

» Bénir le QMM^if¥k)fimk^A9fm>^ » . . 

Vous vous conca»^wiî«ersife»ui;f dfle^ : • 
Qui, plein ^unnoUe «rgut^ , fmàk4^\nskm.tji^ 
Triomplier 4a9t Wjm9mhaf>¥t^!iiftd 
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Vous aSaVépromtx, De^à dans votre as3e 
le Tois lea convies arriver à la file ; 
Je Us di«i4flar8 regards le dësir pj(çiioftoé 
De-Jodr dir fatm qui leur est amMmoé. 
Ito^piessanl^iitfrklirrvtmix^ ; 

On «'y hâle ^peArtant^i Wfbanmela phts vm 
firiHe«neèin)da'foijcretitdes>fbiinn«Ca'bifib^ , 
Où coisCTt Ariaf terAna te metedMeiepta. . 
Une ëpaisaeéiai^ y neiraitifialBioi|A^œt 



AnKmr éa:<MMHlr «i(||||^idile« AiAtm i 
Ses iMiMiMiri laïKifi^^liahtentdeiAaleiir^» 
STemiiatttwhil K«n>rantre,(et!stiBceBl à peine 
Aux mmmM^Ê Mqaeh Brm&entrdbie: 
aWaîs iMDcdiefj^loi^oéDs ednie, ei^fierd^étae atleKdu, 
-^ne SKiBBSHwnDnu^xsQFun iovkbivvu* 

Te)[ on^vèit, wnolneiitidrHné sanglante affairf, 
%ii pmlmtféoàalaKfahrla oiniibre. 
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Son courage tranqiiille et sa Bobie fiérlé> 
Commandent Tespe'rance et la séevaité, 
La foule l-enYhronne et presse son armvrç : 
• D'un trouble iuTdontsiîfe il entsndle murmiire^ 
Peut*étrè un peu d'effiroi s'est giîssé dans soi^ seâi ^ 
Mais son visage est calme, et son'fimtest sereiiu 
Partout on Pinterroge ; et, pour toute rëpoBse y : 
Il renvoie au suocis que d'afvance ilaBûonoo^ ^ 
Il montre Fennemi tout préi à rèeulèr; ' i .^ 
Il indique la place où le sang doit coUer. 
Menace par la foudre, il(|pie dans aatile .> 
Un plan vaste et profond, ganmt de saiHiBfiiêtep 
Mille ordres sont donnés et reçus âiftnstaiit; V. 
Chacun lés exécute en aveug|le instrumeut : -> ■ -. 
Il range autour de lui ses colonnes pressiéQ»' . 
Qui n'ont pas le secret de<ses'gtfeaides.p«nsëas; 
Ilse|M>rt0 à la bateaux posteSitMoaDé»;:. : 
Les uns sont d^arais / le» asltes.i:ei||ilBeâu "^ 
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L'airain grmle^le broine a lah tremhler la tem : 
Tout est couvert de feu^ de. sang et 4e poussière : 
Tout s'appaise; et bientôt du plus affreux combat, 
La plus beiemtaire est l'heureux résultat 

Mille ÎDStruments divers dont s'entoure Fartiste , 
Lui donnent l'importance et Forguieil d'un chimiste. 
L'airain étale aisLy^x des vases étaraës 
Quîbniileiitsu^cnditf à des murs Gofumés. 
Ce n'est phis ôe iniélBlque ledieudes batailks 
Etnpioie à renverser nos forts, et nos murailles ; 
Qui vçmît le tsépas sur nos fiers bataiUons , 
Qui dësdrCërè&^iiouille se» moissons; ' 
Qui jusq[a'«a sfîn dè4'oDde épouvante Neptune y 
Et fonde lies hérosh sanf^lante fortune....* 
Ici Faicm n'a pas des :effels si crueb : 
n s'unit aux moyens de nourrir les mortids. 
Pouciéchaui» lès melB ^pwGomus organise y 
n brayje tou| lés tmqjm le souffl^attise; 

5». ' 



Si .LA G ASTRONOMIE. 

lyheiireiises inixtbns S(nt8nt de se$ onos^ts;^ 
Et tomtdans .cette forme atteste sa bienfintsc 

Je voûr prës du fi^er h prismtgwnlMWiiiii 
Jfim ode ustxumcBt né de ]nioriogefîe~M 
ï>es voilages noioliceusB^^d'tiigiMeqjtresaoïfa 
Munnurent sonrdenient ds péiBilkB.acci»da. i 
Mais jea^aimepagmaittftlanrlbiaipMi-hMB^^ ; 
Que tout Fastde Pbôli&i MartûiijDàudkfc 

■ 

Sur ua asB alnagéle. p0uk^ k CMUflA 

Tourneiit fmMntllfUWcdW^ilteBwpfcdeiaiAg' 

Ils semblent s!aniiii0r tt rospMor 'eaeoi», 

Et cberchiaitet forant k Im qui^le»«ol^ 

Le giUer embraeW gv^fe^fl Aiflî&pm tms^ 

Au bruit d'un donxeoBetrt-dDOi OqgUeestjaloas/ 

Dëçorcx cependant dat^uo goAlicoiviMabfe . 
L'asile ou TOtt& goâto lc& douGeuis dé la taUa 



^; 



Aimait imeux d'un gigot k fidHe peintiire 

. . N|B i!fiiiBfcfiK0it62 p^i de £a$¥rtP9frlfH<?UT» 
A Fheiire oùfesoIeS a teminé son cours : ^^ 

Les aèmpm sont pPomtiiUf Wtijâ»^ iataàde. 

On ne Tir t|d% déHftl. Ld^siK et piœ^ 

A edm cfë , rl^dtit au <Â0f9 ^o>mAM^ 

Couche <^k'^<mid£Tfe«i triUBi esattortvesv 

Se soumet t>ar )[^'iideiieîe & desjeAiifs austères» 

Pour fous,* queiricÈHie force àtfes prf^atkms , 

Que le fflifdtf Gérés à comblé de ses ^s j 

5.. 
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QuIiimaitousîesrJBittstiitecîoclie ' ^ 

Vous ap^ftè'slif bJMqà^^e'GÎ^ dèsSâe..; 

Qu'entends^ iPÊisiâVmsiOÉXri'îM re^té / 
Me renvoie au vififflgeôô Je fos'iftdt^.W ' ^- 
Âli ! f y sàyd bi^yèt uto AédiMii )i«â itflM)^ 
J'y yole y et f d'âkë ipiaiid Pam cbttif ettobre. > 

Qu'aprës le cr^Mteède an souper <M>pieaik 
YoUs pr^paif^u Mmméil, et toos^ ftnpe ie» jeus. 

D'un utile lypëtit jniœûse^-TbttS^Vv^li^; ; 
SansluiT<mflgàipttaus«vLfla(dMni4a«e«. T 
Il est un moyen sûr dWoqu^ e# tHupr»..,, ) 
L'exeitdce y iiMii(skiira^ et f eserd(O0 ençor. 
Allez taaaksQMliiis sur les pas de Diane, ; 
Arme'd'uttltfQgMtjQtid'ifaeiiarlM^nie, , 
Épier le cafard af^JKMrd de Tosmarais; 
Allez lancer la biçlie an milieu des l^réts $ 
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PoursoÎTez le ckenreuiljif^j^çaiit 4^11$ k f\âm ; 
Suives yo5 ^Uens^^^dcnt^ique leur courte i^nlvatoe : 
Que si vous n'ayez pas les.taleiits du cHasseur , 
AUez faire tisi^^rbuidilè jUbouniur ; 
V(^ez sur 5(m:p##r b fai£iîUe agiiqofe^^ 
Que votre alKtfde]|ickaate.etyotreAS{iec<cQi^pVf 
Ensuite, parcourant y^s^teires, vo&igu^rets, 
Du from^t fui^f (^g^s^<hnirez Ic^ progrès; 

Maniez h chame.^^iPS^^ ^1^8^ ^ 

Essayex,^^ lr«)cer jks^s^^as p^uialU^Iesf . , i 

Partagez sa|isrçuprj^4Jiampétre9,'y^7?ux y . 
Et ne dedaignio^ pas -pu la bécbe ou ^a'fiiu^; 
Facilitez W cour«^ d'une; OiulebieoÊutiice 
Dans yo&prçs dessépbés pailles f&pi du solstice) 
Montez sur le coursier^ impâueuXy ardent; ., ■•} 
Qu'a respecte le fer d'un scapel flétrissant : 
Danskschaïqps que le soc a marquas de sa trace, 
Domtez ses.mouyeia^ts^ réprimez son audace.. 



••••• 
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Vous (ÀtieÀdrez alors cet li€i»fett!t i^pëtîc , 
Et réviendr«2 à table en reotioiffir lelhttt 

' Je n*entrepreiiarai pDÎBîl *= (litige félaîage 
Des innon^rables mets doHt èft' ftféX fttké isiçt. 
Ma musé rësemée et sage en ma pr(^ , ' 
Ne traitera ip/en grand mi feHfle éi^eiT' 
Aux esprits relerësy trop Jalouse âe^flaiw, 
EHe dédaigne id: je^rfér Ml' tidgaÎ!'e« - 
G vous y (pie mes léçèfisJ^èaroM pëèiâ àAtisfitîs , 
José voUà i^irfvoyer au Oiahhdgr'Frmcàis^ 
^u trésàraè Camus ^ catecliisme ordinaire ' 
DerarsIstegrossier/duTaletmercenatî'e, '" 
Qui pensé avoir atteint le secret de Uôhlart 
Quand il sait apprêter mie omdctle au lard î <*« 

Je Toîs sur vôtre taUe arriver le potage ; 
I^une cbtre exceOente il est l%em*cux présage. 
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Qu'il soit ^ts> onctâo», et aeiil» h im^;. 
Que d^ raos v^e^fWii^ ecteïN^ 9<^biwiUo^^^^ 
Qu'il, sort cnawoiiaïf dSllM^«4Q0Kj^ 1^4^^ 

Est df oimîc l'appétit' e% dtteitHr )^ i^«5*. 

Et ^.fwtoîHiBirt pm »i^,tiîoiiyi no f(i , iWPQi:<y>, 
D'un avide lHacM<piî IflriiiffMlfryQft fem^; 
Pïrâidc» d|OiiciqQiliil;«i«pV^ 

ILmde d Ni gift MeiB i c iWi lrtrte^ilfat» . 
KacTCtafeiéit^tfififcA^PiiîIl^l^sab^ . 
il P0ipis Ifto»^^ W li!afft;4if hrw» 1 ' 

Il ne s'i^soiter point jwrM s«sf^ 9ttmHf)* 

Hdift!«ree4oMkw a m s^^M^âî^Va; 

Hais il Mit a ftpfùà inmimâ aas èésvfg^ 

Et carde iMiCeeslinDt powr dit«0«r«H»^ |»t$i$ilB^ 
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■ 

Avec pompe de^à' paràisseiit les e&tA^: 
Qu'dks soient pro^lremênt ^ bo^gement pr^rëes ; 
Qu'un suâVe.^pàdblirv sctttant de leurs eottfis/ 
Laisse èntr-eÙcaf kïfcg-tenipsle convive indécis. 

faSme à vofa» ^ ait iflilîéu de ce friand cortège. 
Un énorme aloyau que d'abord on asâège; . ^ 
La poularde atf'g*5*^ «d , 1* totote au ffiëna^Uy 
Une tête fereie, un gîjgot mt à Ve^:.i.^ 
J'ai cbanté te gigift da*5 |in lëiB^ |*is ]^rô8père: (*^ 
De mon amdur |jolii^ im'|e .fis fayrà sifixàvêy 
Xose le feirc enfcor i%Êt tiàsktt 'd» feiApi) ' ' ' 
Ne m'a point àêmtfws de ines pimniersi]i^ic]ûuits..^. 
Je sais qué'^j^^ofté j et p&ite»rqne /et mille 'aatreaL, 
De mes goûts sur 'té ^iiint ne iibÂt^{N»i(iiiipâeras; 
Et que, s'iiifére^sdi^'âNl sort ééi wbsàis» ' :> 
Ils voudraient' )iJett9ti^diiire'kin'n»fAeBi>9i^^^^ 
Laissons-bs s'dttdndrir kurla br^ hSatik 

Qui livre âft cimtKbb m t^e ctMwitBç < 
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Lais50its4es d'un agneau. deplorei* le trépas : 
Leur &ùsse humanité' ne m'en impose pas. ^'^ 
GerteSy à ce Si^fi, leni: u^ojsaU «st fqrt douce: 
]Dii «ing^Til n^psoida lfi$ to^cl^ç^^ çoufrouce; 
Mus je, Jleir jt^ fmm fiW^l^i k^. guer/iers 
Qui du sang des morleb composent leurs lauriers. 

Qtt^ f ai«ie;c^end^i|t l'adn^ri^le fil^ce - 
Qnd je' vois pb^rrer quand ^l^ fjemsrçommençe ! 
AbsteneZ'syou&surtou^de çejs.di«cottrs bourgeois, 
LieuxHj^Bip^ns ennuyqii|j, jsépjBtés'^ajxi; de fois : 
1^ Mopsiear' ne nuiige pout; niijiyy^ijgur ^-il^malade ? 
» P«u^4^490i^[ez-Tons o^ t9ffiùtmi^^ bd^ : 
» Jayaji^ ];çcofuyugadi^l|e le bi^i^prétia; ;..: . . 
y Gelui<i vaf dr^ ipini)^.; ah.! f)a\g^Agn goûter, / 
» Ou vous m'offen^ei?ez. La sai^pn est ii^ate \ ) 
» On neisaitrq^e.dftnqer^iuefsieiirs; nnisjemefatte. 
9 Qiic^f i ffftçn^içpje joqr rhfniQ^r de yoi^. revoir , 
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Faites ^euve d'usage et de dëlkatessc/** 

* 

Jouissez lentioaieiit, et (fàt mi ae^Vôns pnssse; 
Cardez qtt^en'Tbtiv iMMciie tin «iOitéfta-t^ hâté 
lie soit èn^^ cbettâK {Nir Hfei mltite hàM:^' 

Vous deté£ ^(xtùSBSt éét taShiit '^bmtsite .' 
i^i cliez'Tiôtts qtidquéibis^ldCi^jiS^ ^ s'iiitft^. 
A ï)ébc sarez'Vons'ssi'l^attîe'ëtiMÂfiiiMd: ' 
Au rang^^fc Tds àttJds<3l^'4âQtèr jtfttsVjictt'. 
S vousf ifibé^èÉrllKt^ «KMf^ âli^/iM^s^Amm, 
£f paâe ënl d 6Mi^ te iè h ts lé^'Él^ihidiifi: ^ â(fro)« s 
Soh béurte^j^t ^ûs wamt^yéai phLi^ 
l^lMdtt JBSMs ilix^^Uftnr-a'tm^bàti^ifèc 
Ces ttMdîSffiGit^l» tiMrïbàte 
Qd; dti'diéa d^^iidMre eséims^iMHafres^^ 
' Soiif tùiqoùrs à h Wsié^ '« toujours tt^^jirttdemf ^ 
«'osètit psii 9ë Uttétà ^p goètftittiMMems. 
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Le bien de leur santé lesi odmpe sans cesse; 
Ik calculent Fcfflfettlés mets qpi'on leur adresse* 
Ce giUer est trop lonrdy'êtieetaûtte mal sain; 
Telle chose coniient dn Mt au corps humain. 
Ik savent , sur ce point , s'aj^uyer de sophismês , 
Et du docteur de Gos dter les aphorismes. 
En se privant de tout ils pensent se guëiir , 
Et se donnent la mort par la peur de mourir. 

Mortels infortunés quç^Comns. mésestime ^ 
Allez bien loin de nous suivre votre régime , 
Et ne revenez plus , convives impuissants , 
Jeûner près de l'autel oà bnUe notre encens ! 

O vous ! dont la santé robuste, florissante , 
Des phis ridies festins peut sortir triomphante , 
Approchez, c'est â vous d'embdKr noÀ banquets : 
De mon art bienfinsant sachez tous les secrets. 

Je ne vous tairai ri«a:st par fois on tous prie 
A diner sansjkçon et sans cérémùme ^ 

6 
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RefiiS€K {iroix^temei^ ice, isxp^v&x^ bonueiir : ^ 
Cette ii^^)ip]^ cacbc; vuipi^q^oj^peur. 
Souvene^^pMS foino^FS, d^s ^e .cours 4e la vie , 
Quun diner sans/iftfprf^ e|t, u^e. perfidie. . ; > 

' *i î'.f» . . . . • • » » 









' ' i » 



( 



rivr tïï secoud chaht. 



t 



• : / " -j > - • > I 






LA GASTRONOMIE, 




L'. • 



' . • . , * >^ *^4.,*.a-.. 






. i I 



...îÇHAWT.TB,QÏSIE]!i«;.,:, , 









LE SECpJïD SERVICE. 



> / .} 



JVx^sonvéntregnstlrf'lMiMkspieitx ^^ 
OÙTiraicntiiobleiiMnÉ€és.lH)iUrelîgieih^ . .: 
Qui depoîs affirarichia ^e leur^ règks austères ^ . ' 
Se soafrîTus d^iiîBÀ ]p^ ^ Jois: trop ;{(^ères : ; 
Il &ut bieaeonteairi^>(|eiîcfrai^iit%^it> j i. 
Je ypiis ttmab «qrKXtf > ^iitwt^ de isaint Beaoit ^ ; 
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De dunjy de Saint-Maur heureux propriétaire^: 
J'admirais vos pa^3^ ic09-teiQ|de$ et vos terres ^ 
Vos superbes moissons , vos immenses forêts y 
Que ne dévastaient point des travaux indiscrets f 
Vos soins réparateurs /la 'sagesse , le zele l"" ^ 
Qui rendaient à vos voeux la fortune fidUe. 
Je sais c|[u'on a j^rouvé qtie Vous aviez grand tort 
Que ne prouve-t-<>n point quand on est le plus fort ! 
N'importe, recevez lliommage de ma muse. 
Un intérêt bien cher doit être mon excuse. 
J'avais un bon parent dans votre mrdre élevé. 
Un oncle que le ciel m'a trop vite enkyé. 
Respectable pgJeai;, cdnMnanîdBtit ^ sefc ftbros y . 
n n'abusa {am^is de M dMitotemporaiRi* ' : > 
Il aimait les mondains, se phMaitav«&cy^&* .' 
Le monde n'était point tH^ èalbr à s«6 yeut^ < 
J'ai flOttVéïft visité son liriBtnt réfectoire; ' ' 
U^ Gomus trioinphant,>pi»cddàil^ tvêc (^in ; .' . 



film i« «m9.fi m^.$^mh ?f}m^ • . .: 

Sû est im.s% pfî%i^;^? .^ f ««W, . 

<J»,^o» I<» p^ p^ sj |i^çf as&ïipnnc : 

..^eml^l^ lid deman^fr de i^Qi^el|e^. ^yenrs ) 

Sa gepi^i^vse SHÛi çaptiyç tp^s.,)»^ fHçun> . 

■ '" 6- ' 
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•^ • • -, 

Hes amis, si jamais Pliitùs que fiiùportane^^ 
BTaccorde le bienfait d'une gràmlè fêMSc,' 
Je la veux co^Sàii à'iMJàrrtfflaïiift ^^»---i 

Vous ne me quittiez p<$int^1iî^e ttiâPtsâifi tibërft*^ 
Devienne l'heureux gâgé'et'WliœlÉqâPlfbttifliê. 
Du neêta^ de Voûê^tVd'uâ^i^^lKreHVâf '^^'- 
Et des Vuis aie mon cri'''é6nêiaitMèiir^iSéi^: 
tous les j ours liies' valets et %iés 'ifoffl'sf&-$ slglte^ 
Feront contribuer *lfék' cainjâgnes ,' lcS'"v3lc$ r'^*'- 
Visiteront Genève et lê^lac 'du fioûi^jët^ * '^ 
Iront jusqu'aux àeiîx mers r^cherche^ fé^totii^hi 
Les primeurs du printemps sJveé Srt^Và^^ehâHéÀ , 
Dans ma serre à grands frail; braveront' tes gelées; 
Je pourrai tous les anil , àaiis lie sein' iés Ùvér»^ 
En dépit des fiimàs , vous offrir de^ pois vêft^.' 

Le Cuisinier Français , qui n'est pas un Don livre , 
Nous offire quelquefois des maximes t^i^oin'ew 
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J^eiil}Mirteirdi'àe>Moëil<èfi^ - 

Sefvez cAiiti^;'S^tié'pcfifèTÀ]i^,te'4*préveim 
Le ragofit le (lâl^fib^Vpié Fart poin^I^fo^àAtfej - 
S'il est éèiAit^hiè^ ne^ ^iMtait.^ sé&iii«i«.;4- ^^ 
ViSSès fpti ^M «Mil; ^leîifiettteiit sàUSsMà v ^ 
En sorMttt^^'clîe^ tôof âè^ te j^gtieiit jdmaîif.' 
De )efi]^<^t$'^âWâMti^6N^^ làt tracer ' 
i'un'prâb«ia^ëâiite,%ii>a!Me la ciiita^ét^ ' 

Le yentMf ée'k^cAr^ et Jëv^ éubroebef. ^ ^ 
ObseiVâl'âuis yoH'^t»^ ikiïe eâcaetè justice. 

rà4k>ftMe^l^]^ttiBâ»ti^d^ ^ 

Qii'TOudrail ]0^ «fed'dhM^orde^ p^ïé. / ' 
Âh I^i44i$giffi«é<dôh n^tridaiis.le nttodc, 
Cesf ^uto^^né taiie' AoufaBile etiecofiide; 
Les eaSamêàôfiaàmym/ètsé^ lois ^ 

M'ont «iéfripii ks dflrfégné éi s^nit eg^ssi? endroits. 
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Sur kfl'preiiiirts olij^ d'ii^? ch^ biilhfi^^r \ 

Enlfeve^t tes 4âirîl. HM^ ?«i*«|Œ>ii|^ 
I)'uni«ij$t«M 49 r^Âllftp^liiR dHF^#«Sfin 
Le memçiit est i^fDM fi§ p«?l^^ 4iya«MWi« ,»^ ,: i 

Par 4c. }^^^^$f:»^fi9ia4afnym^t «e^^,,,^ „„• j 
Qui fassent resp#«él( b» SteM^»!talF(l3%.¥HB% ) 
LacuisidéfQUi«(fi^^^jr«9a$(;'«9^(^^ f 

Ajouter quekpiç^lpfâft^è m^ ««9 fi «*^ - ^) 
Sur les^pff>gli5 de-]^ ddmrlniliH^ill^ 
Gtez des fi»tst^«t9 f mdlfll{pbfl» !d9Mf ^MÎT^ 
De^ Greq et d» ]kwbi44!^trtM^.9»4teyi9fM « 
Dites que IkzitAtua^ q«îft|simtA9'dffi9;f)fe9: 1/ 



Dans un vaac * " 



) t 



Loi^ue les enrojës cF^iur fmkk pmjMmte 
' Vinvent de soii Kjpéàk impbiyt EftiaisUBcei> 
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CHABÎT IIJ. 6c>, 

Gtez y pour tous dqimev m ak plui, à^idil; 
JU .loi qpû d(;s £oiQaiD& coadwf^a^ Fapp^fit; 
Cette loi /«nM, iHjBfUTÇy i^ 

Plus de deux cents ifcu%:.ajsçi}|,h|«ft.^^^^^ 
QuifitdirçàX/i^oftjdauf sp^,^f^^ ; 
Qu'a ne rëpond^f pfai^.d|ii^^ ^^KS"^^^' - 
Aioulex4ttedan9Bfp)(^n^.g<^^^ ,1 

ïi3fSfccenfc*w4'<^^,^uce.^J^ ,, 

Puis^i^fuwJMMiM» ^ ft#pWftÇ*:Ç¥w^7/ 
Ib présentent dfîs,^ to%^lSPl^,fe«Pl^îP^ffi^ 

Bacq^les te* ei|4oi|K^4^(|U^%grw i^^ 

Confçodtt »^ o^p^^ll^ mm^fflFéff. . . 
ADiknifl cuGkiiitk dans, une -nuyîxu^À 
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Son estomac passa la mesure ordinaire: 

Tel qu'un gouffre effrayant que nous ca^elei terre , 

t ■ ... 

Il faisait oisparaitré en Ses rares î^ihiÈ ^ ' ' ' > 

Un porc, un sanglier', un mouton et oént^pAîas.^ 

' C'est ainsi que inettaùt I profit k ittkâ^è, - - ^ 

Vosamis atteùdrént avec 'impatience - - ''•/.• . 

Le service nouveau qiii leur est dbtînë.'**' ^'* '' V 

Il arrivé : dé}â le agnal eSt donn^. • ' l ' • -^ ■*- ^' 

Dc5 rAîs impo'sâiïts oiA'la preinière J>l«Sè f •'-**' ■' 

Sans doute its i^dnf le Wtf Ctë TÔCréhetirèUjfé elMi^é. 

Vous j)ohv^'è^(j[Uci* par'qiliJ àrt^a^âtâiH^ ''^ 

VoUs avez débusqua cé'tmiîdetaitrfh/' '« "* ï; T 

Gomment cette perdrii, Âms sa futeeànprtHUntè, 

Est t0Bibëe«â vos pieds"tfpel?diie et sanglanie^ > 

Gomment a succombe ^e ^Uèvre: oiàlbèufeAt»^ • - 

lUalgrë les vâns dëtbûrs dé sok %fàki^ihiu«ak 

De nombreux enti'êmets , rangéi èiir ^SfàtiéXfia^ 






« ' '»' 



Proscrivez oe|>eiidaiit ces lasfueax pikt^jiix, , ,\,7. 
BiîIlaDt$^é(»li£chets enriebis dç.liiétaux,; 
De ghcef ^ de pèmpons ^ dont T^apect m'eflbiiWGke , 
Qui captivenf les' yeux fxoi dépens ae la bouflie/ 
Qui Irouij^t Fa^ppédti iftaîns>d'éclat, |dus dei içets i 
On Dfit jse nquhrit foiaSi: de Is^eiax., de bipchétsf 
A ce Tam;appai:s^;qiii;4'4>oi^yQlius fendhantè^ 

m 

Je ne mcMmats p«pt une fàbUiAùnààntfS, 

Yo»».Umthm aià nwwnt dBStpftaiéirs les plu^ Hfy, 
A œt acte.wmYeauiles.:gfiiiiiiinnds,attent^^ • :: 
Avfc r«rit;d9 J'enirie opi dérofr.&vaaoe >' I 
La caill£Lv£t>f(oI«n,la oavpey fe laitance ^ .;/ f 
Et le jCDdiQti.de fait y dont hpuinaie; d'or u.. l 
Senâ)]Àileop»aéger. eftik.defei)dre*encor*. 

PmisciliiveKJsaftS/pîtié oèsifonUts doipeslîqpiis^ - 
Nourris .eK'TioM fioiirf el eoutàlmiieiit.étiqiiesi^ '^ 
To«^a»ainiii{»0BBis9és/ par des soin» ^gnonaiis; 
Ne connaiisez:çiie qn» da WfiitSM ou dnlhpilS 
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9'aitoqoiirs redouté la Vûtadlle perfide . : ' 
Qui brave les dlbrtft ^une dent intrépide» 
'ÂM^ent , par un ami dans 'ses chauips efltratntf , 
J'ai reconnu le soir le tx^ nifortunë 
Qui in'ayait h ïnatia/è Aittrtre naissante j 
Ré?èille' brusquemèttC desh ^x glarpissante; ' 
Je fàvâis fkàmtéAtm le 'sefarde)a cour ; 
Avec des yenx }alob& fârmb'tii son amour. 
"HelasIIe fasallieAreiiBL* dbpinat fa tendresse; 
Exerçait iitftapër^sa'^fiiKur^ugeyesst. * 

Défendet<^pei«eMi4yiin*ntilièu d'un baïquet, 
Ke vous vienne doAgr^ttk 4^isrUdisoi^« > ' 
Écartez uifâàmBLtqmim vdiis s'acbemine : 
Bkn ne doit déranger l%ofc]léte'bolnn|e'4mdlne..'(^^ 
'Bfaliqa'împo^efarnKfnde et) ses^ tracas 'diventt 
ï^liçr^les brtB-^^GdflMS» ènUiee Kikiîvevs. i 
^ ^finest , ponr^FodHicv.,' uèe^iiaçDeokrinamt^ 
U|iiêâ« vins'okfsiêis'.bEbnnici Irotiae.iwm. 
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Votre vîn bouipiignon, dans sa cave couclic , 

Â compté six printemps , aitistement bouclie'. ^ 

Le pourpre de son teint accuse sa vio^esse ; 

EUi vous rajeunit et provoque Kviesse....... 

Arrêtez , je prétends contenir votre essor; 

• -V ... 

Des jus plus séducteurs vous attendent encor. . 

Le temps fuit , l'beure approche et le dessert s'âV£|liC«: 

Je ne préciserai pas bien long-temps Fabstinënce. 

Craignez en del)utant de funestes abus ; 

Bientôt mieux disposés , je vousjivre à Baccbtis^ . 

Admirez la nature babile, ingénieuse , 

A varier ses dons d'une main généreuse y 

Qui y du nord an midi prodiguant ses pd^T» y 

Nourrit des végétaux, organise des corps, 

Que l'homme £iit servir au soutien de sa vie. 

De ces êtrcsrnombreux coiûiajb.sez la patrie. 

Sachez tout ce qui peut nous servii* d'aliment : 

Soyez naturaliste çn ce point seulement. 
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Fayez U botanîcpie et sa nomenclature. 
19'allez pas dans vos champs épluchant la verdm'e, 
Sur une herbe inutile exercer votre esprit , 
Vous transir chtns un pre pour faire l'érudit, 
Feuilleter Âdansoiv, Tournefort ou Linnee , 
Et sur un aconit pâlir une journe'ë. 

Respectez le savoir des Plinês, des Bufibns ; 
Mais qu'importe pour vous l'histoire des cirons, 
Celle des elëphans, des tigres , des panthères ? 
Vous vous intéressez aux mœurs , aux caractères 
De ces bons animaux qui naissent sous nos yeux , 
Et dont nous jouissons dans nos climats hem^eux. 

Vous estimez beaucoup l'ecorce salutaire 

• . . . 

Que l'Ile de Céylan fournit seule à la terre; 
Vous aima la muscade , et savez en quels lieux 
On cultive, on recueille un fruit si précieux. 
Vous savez'qtt'aû pays d'^Àmbôine et de Ternates, 
Le girofle triomphe au rang des aromates ; 
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Vous savez.discenier quel est le ciiampignoii 
Qui cache sous sa voûte un germe de poison* , 
Du sol pe'rigourdio la truffe you3 e^hëre } 
A l'immonde animal elle doit la lumière } . 
£Ue aime a végéter, pabible et sans orgueil, . 
Aux pieds d'un cheneblanc^d'un charme ou dfun ûDeul... 
Lecteur , je vous entends.M •• Fidèle à ma méthode , 
Je vous dois à cette heure un heureux épisode. 
Pardonnes, mon pinceau ya changer de couleurs; 
Peut-être à mon récit donnerez-vous des pleurs. 
Faisons à la pitié de li^rs sacri^ces : 
Les pleurs qu'eUe fait nàiti^e onttoiqours des délices. 
] GoÀdé..«.. que ce grand nom ne vous alarme, pas , 
J'écris pour tous les temps et pour toi^s les climats; 
Omàé y le grand Côndé", que la France' révère , 

Recevait de son roi la visité bien chère , 

.... i 

Dans ce Keu fortuné , ce brillant Chantilli , 
Long-temps de race en race à grands frais emheUu 

7- 
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Jamais plus de plaisirs et de magnificence 
N'ayaient d'un souverain signale la présence. 
Tout le soin des festins fut remis à Vatçl, 
. Du yainqueurSe Rocroi fameux niaître-dliotcl. 
. Il mit à ses travaux une ardeur infinie; 
Mais avec des talents il mancpia de génie. 
Accablé d'embaiTas, Vatel est aveiti 
Que deux taUes en yaii^ réclamaient leur rôti ; 
11 prend pour en trouver une peine inutile. . 
« Ali ! dît-il, s adressant à son ami GourviUe, 
1» De larmes , de sanglots , de douleur suffoqué ^ 
» Je suis perdu d'nonneu|r , deux rotis ont manqué; 
i Un seul ]oar détruira toute ma renommée; 

» Mes lauriers sont flétris , et la cour alarmée 

. • • . '^ ■ ■ < * . . i ' . » 

' » Ne peut plus désormais se reposer sur moi: 

» J*ai tralîï mon devp;r/ avili mon emploi » 

Le prince ,' prévenu de sa douleur extrême , 
Accourt le consoler, le rassurer lui-mcmc. 
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« Je suis content, Yatel, mon ami , cahne-toi : 
» Rien, n'était plus brillant c[ue le souper du roi. . 
» Ypi, tu n'as pas perdu ta doii'e et mon esti^ne : 
» Deux rôtis oublias, ne sont pas un {;rand mme. 
» — * Pi:iqce, votre honte me trouble et me confond : 
» Puil^se mon repentir effacer mon affront ! » 
Mais un autre cliagrin l'accablf et le deVore j 
Le n^atin , à midi , point de marée encore» 
Ses nomureiix pourvoyeurs, dans leur marche entravés 
A rbeure du dîner n'étaient point arrivés. 
Sa force l'abandonne, et son esprit s'effraie 
I/un festin sans turbot, sans barbue et sans raie. 
II attend, s'inquiète, et, maudissant son sort, 
Appelle en furieux la marée ou la mort. 
La mort seule r^ond : l'infortuné s'y livre. 
De^à percé trois fois il a cessé de vivre. 
Ses jours étaient sauvés , 6 regrets ! 6 douleur ! 
S'il eut pu supporter un instant son malheur. 

f • 



..? „ 
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• • • 

A peine est-il parti pour llnferuale rive , 
Qu'on sait de toutes paits que la marée arrive : 
On le noname, onlecliercke... ouïe (roare ^..granSs dfea^ 
La Parque pour toiqours aVait^ermé ses yeux. 

Ainsi fîiiit Vatêt',' victime déplorable , ^ * 
^Dont parleront long-temps les fastes de ta taï>Ie, 
vous! qui par état présidez aux repas ^ 
Donaez-lui des remets ^ iuâis ne f imitez pas î 

* t 4 4 J«.^'.*l 
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:i £ mortel qiie Hûtus a constamment suivi ^ 

Qui de la iaain d'Hëbé s'est toujours tu servi ^ 

Que iamais' le besoin et lâ km importune 






Ne sont tenu cbércher au sein de la fortunes 

' • - • •• r 

I • • • > • • . ■ 

Celui-là y' mes amis, inhabile à jouir , 
Pèut-étr€ n^e $çat pas wnf le pra du plaisir; 



' 4 *''')-■''•' • • :-" •£.' r ^ i 
lin cprouye jamais , endonni daus le faste, 

Ce sentiment exquis que fait naître un contraste.... 

H faut, loin du pâlâilaùJaiigaitie bonheur , 

Avoir bu quelquefois le yin du voyageur; 

^IQTfjtfiJlhff^^mfns pasJa-jQisèp^,'^^^-^' 

Partage le pain noir pëlri dans la chaumière : 

Alors ^ fiiandiq desÛDiVOus^senle ^ ^^^^ 

Un banquet embelli des prestiges de Fart ^ 

Ce bien inattendu double vos jouissances ; 

Vous savourez Foubli des plus vives souffrances. 

L'orage rend plus in^J^eurfux^qur qui le suit : 

J'ai connu ce plaisir que le malheur produit. 

Nagu^res , dans ces temps de mémoire Êitale ."* 

Où le crime planait sur ma terre iiatale. , r . ^ 

Effraye , menace par un nionstre cruel, . 

....1-:: v'i'i; ,i« U toi Jj ui^'ioa al M .'" î; / 

Forcé d'abandonner le banquet paternel , 

Je cherchai mon sahit dans ces rangs militaires, ^ 

Formés par la terreur, et po^rtan,t volontaires ;. 



CHANT IV. 8i 

ê 

Je m'armai tristement d'mi fu^fl inhumain 
Qui jamais, grâce au ciel, n'a fait feu dans ma main. 
Je me chargeai d'un sac, humble dépositaire 
De tout ce qui devait me rester sur la terre. 
Ainsi , nouyeau Bias , je partis accable 
Du poids de tout mon bien sur mon dos rassemble. 
Adieu , joyeux dîners , soupers plus gais, encore , ^ 
Doux propos et bons mots <jue le vin fait eclore ; ; 
Adieu , friands apjîrêts , gibier , pâtc's dorés , 
Au foyer domestique avec soin prepare's !.... 
Je suivis à pas lents des routes parsemées 
Dlnnombrables soldats entraînés aux armées. 
Que de tristes festins. nous attendaient le soir I , 



^ , . <. . i 



Le pain du fournisseur était-il assez noir 7 
Son bouillo^ assez clair , et son vin assez rude ? 

• • . . . ' 

Partout, à notre aspect, la sombre inquiétude 
VeiHait autour de nous ; nos botes consternés 
Fermaient leur hassp-cour , espoir de leurs dînes. 
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A l'hospitalité condamnes par un maire, 

« 

L'eau y le feu , le couvert , une faible lumière y 

Un lit , ou t^is soldats devaient se rdunir , 

Étaient les seuls secours qu'ils daignaient nous fournir. 

Nous gagnions lentement h terre d'Italie..... 
Le ciel me fît trouver sur la route une amie..M. ^ 
On n'avait point encor dévaste' son manoir; 
Elle attendait son tour, elle devait l'avoir ; 
Elle osait aux brigands disputer son domaine, 
Et mettait à profit sa fortune incertaine. 
Je l'embrasse , et bientôt je me sens soulagé 
Du sac et du fîisil dont j'étais surchargé; 
Tous les soins délicats que l'amitié prodigue 
S'empressent de me faire oublier ma Êitigue» 
Le souper se prépare et s'annonce de loin...» 
Passagère faveur dont j'avais grand besoin î: 
L'abondance est unie à la d^catesse : 
La truffe a parfumé la poularde de Bresse j^ 
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Un yin blanc qu'a donné le sol de Saint-Perret , 
Pour récbaufier mon sein sort d'un cayeau secret. 
Je me sens ranime de ses feux salutaires ; 
Je bois à mou amie, aux mœurs hospitalières.... 
Je ne suis plus soldat , jç règne , je suis roi , 
£t de'jà la terreur disparaît devant moi 

Muse j sans vains détours , reviens à tes convives ; 
Leurs teints sont plus yermeils^enrs couleurs sontplus vives. 
A votre cuisiner, dont vous êtes content, 
Vous devez, à cette heure , un hommage éclatant. 
Qu'un cloge public soit le prix de son zèle ; 
Vous le verrez demain , à la gloire fîdèfe , 
Se signaler encor. « Mon ami , dites-lui : 
» Ton maître est satisfait, et doit l'être aujoui*d'hui. 
» Du meilleur des festins regarde ce qui reste j 
» Vois ces tristes iébris et ce vide fimeste, 
» Et ces membres e*pars dépouilles jusqu'aux os : 
» Tcmt dépose en faveur de tes heureux travaux* 
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» Poursuis , et je prétends, dan5 ma reconuaissance, 
» Dérobant le^ kuriers d'un jambon de Mayence , 
» D'une couronne^un Jour décorer ton bonnet. 
» Puisse la récompense égaler le bienfait î » 
C'est ainsi qu'un héros , célèbre à plus d'un titre , 
A daigné dans Postdam adresser une épître 
A l'illustre ÎS^oël , digne du noble emploi 
De commander en cbef les cuisines d'un roi, ^'^ 

Le dessert est servi : quel brillant étab^e ! 
On a senti de loin cet énorme fromage, 
Qui' doit tout son mérite aux outiages du temps.... ^^ 
Mais , s'il faut sur ce point s'adresser aux amants , 
Les parfums de Paphos , dont l'amour fait usage, 
Ne peuvent s'allier à ceux de Sassenage. 
Gardez-vous de cueillir sur les lèvres d'Iris 
Un baiser maladroit qui ferait fuir les ris. 

Un service élégant, d'une ordonnance exacte, 

« . - - 

Doit 4c YQU?>repas marquer le dernier acte. 
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Au secours du dessert appelez tous les arts , 
Surtout celui qui brille au quartier des Lombards. . 
Là , vous pourrez trouver , au gre' de vos caprices , 
Des sucres arranges en galants édifices ; 
Des cbâteaux de bonbons , des palais de biscuits y 
Le Louvre, BagateDe et Versailles confits ; 
Les amours de Sapho ^ d'Abeilard , de Tibule, 
Les noces de Gamache et les travaux d'Hercule: 

Et mille objets divers , que savent imiter 

» • . ' , 

D'habiles confiseurs que je pourrais citer. 

I^e démolissez point ces merveilles sucrées , 

Pour le cbarme des yeux seulement pre'parees ; 

Ou du moins accordez, pour jouir plus, long-te^ps , 

Quelques jours d'existence à ces doux monuments : 

A ssez d'autres objets , dignes de votre hommage , . 

Avec moins d'appareil vous plairont davantage. 

Ah I plutôt attaquez et savourez ces fruits 

Qu'uii art officieux en compote a réduits. 

\ a 
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A la grâce , à l'ëciat sacriGez encore ; 
Aux trésors de Pomone ajoutez ceux de Flore; 
Que là rose y Fœillet, le lis et le jasmin , . 
Fassent de vos'desserts un aimable jardin ; 
Et que Tobservateur de la belle nature 
S'extasie eu yoyant des fleurs en confiture. 

Vous ayez satisfait à vos nombreux désirs } 
Mais Bâcchus vous attend pour comblervos plaisirs* 
.Approche, bien&itenr et conquérant de l'Inde , 
Tu m'inspireras mieux que les filles du Pinde ; 
Verse-moi ton nectar, dont les dieux sontjaloux. 
Et mes vers vont couler plus faciles, plus doux. 
De ces vases nombreux que l'aspect m'intéresse! 
Quel luxe séducteur ! quelle aimable richesse ! 
Vos convives déjà, dans un juste embarras , 
Vous adressent leurs vœux , et vous tendent les bra^ 
Venez k leur secours ^ offrez-leur à la ronde 
La liqueur qui vous vient des bords de la Gironde^ 
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Le vin de MalvoisLe et celui de Palma , 

Le Champagne moussein: , le Christî-Lacryma y 

Le Chypre y l'Albano , le Clairet , le Constance.... 

Choisissez^les toujours au lieu de leur naissance^ 

N'aHez pas rechercher aux faubourgs de Paris 

Du vin de Bivesalte ou de Cante-Perdrix ; 

Et ne TOUS fiez pas à Fart des empyriques 

Qui SfMiillent vos boissons de mélanges chimiques. 

Donnez-vous, en buvant, les airs d'un connaisseur^ 
Dites que ce Bordeaux aurait plus de saveur 
S'il avait visité quelques plages lointaines , 
Et que ce Malaga qui coule dans vos veines , 
Usé par h vieillesse , a perdu sa vertu ; 
Qu'il serait sans ^al s'3 avait moins vécu. 

Buvez, il en est temps , mais à dose I^ère, 
Et ne remplissez pas constamment votre verre. 
Mettez un intervalle ^al et mesuré 

Enti^ tous vos plaisirs ; arrivez par degré 

^ - 
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A l'état d'abandon , de joie et de delke , 

À l'oubli de tous m^ux, que le vin doit produire. 

O vous ! qui nous tenez de fort graves discours 
Sur l'att et lesTffiojëns de filer d'heureux jours , 
Qui donnez des conseils dictés par la sagesse , 
On ne les suivra point.... je conseille l'ivresse. 
Cette froide raison , dont vous êtes si vains , 
Qu'a-t-elle fait encor pour changer vos destin$ ? 
Où sont les heureux fruits des devoirs qu'elle impose ? 
£h ! messieurs , perdez-la y vous perdrez peu de chose* 

Avez-vous quelquefois rencontré , vers le soir ^ 
Un brave campagnard regagnant son manoir, 
Après avoir à tab^e ^ployé sa joifrnée ? 
Sa tête est vascillante et sa iaBQd>e avinée» 
Il trébuche par £)is , mais toujou];s sans danger; 
€ar un Dieu l'accompagne et le doit prot^er. 
Il s'avance incertain du chemin qu'il doit suivre. 
Guidé par la U^ueur qui l'échauSe et l'enivre* 
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La joie est âans ses yeux ; son cœur est d^eliyre' 
Des ennuis dont la TciJle il e'tait ulçër^. 
Après mille de'tours il retrouve son chaume ; 
II se croit devenu souverain d'un rOjaume ; 
Ou plutôt l'univers , réclamatit son appui , 
Dépend de.son domaine et relève de lui. 
Il lègue à ses en&nts des trésors y ans provin|ce&^| 
Sa liemme est une reine , et ses fils sont des prinç^ 
Il triomphe au milieu de cet enchantement, 
Demande epcor a boire , et s'endort en chantantf 

Triomphez comme lui. Gallien , Âviqenne 
Nous conseillent l'ivresse une ibis par semaine : 
Le remède est fort bon ;.i) y faut recourir. 

D'un dessert prd[oQg^ saypui^z le plaisir^ 
Qp'à toute sa galle .votre, esprit s'aba^doonç y 
■Sachez rire de tout sans, offenser personne^ 
N'allez pas discourir, par l'exemple emporté^ 
Sur les grands intérêts de la sodétë; 
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Faire au moment de boire un cours de politique ; 
Lier les droits du peuple à la métaphysique ; 
Des rois de l'univers scruter les caLincts y ^ 
Qui ne vous ont jamais confié leurs secrets. 

Abstenez-vous surtout de remettre en mémoire 
Les crimes désastreux qui souillent notre liistoire : 
déplorable sujet d'un fôtal entretien', ' 
Qui rappeBe le mal sans ramener lé bien. 
Cest assez que CKo noircisse ses cbrôniques 
Du récit douloureux des nusères publitpies» 

_ t « t É 

De l'édat du pouvoir ne soyez pas tenté t 
L'ambition détruit Fappétit y la santé. 
Assez d'infortunés, dans'le siècle où nous sommés. 
Ont recbercliéle soin de conunander aux botnmes. 
Leurs désastres réôents nous peuvent témoigner 
Quels maux sont attachés à Fhonn'eur de régner. ' 
Jamais (f un doux festin ils n'ont connu les charmes , 
Leur pain fut bien souveût humecté de lears larmes^ 



» » 
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Et par mflle remords leur vin en^poisonn^. 

Buyez donc en repos y bien ou mal goiiverné» 
Que si contre nos vœux y par un nouvel outrage , 
Un tyiean ramenait la terreur, t^esdayage, 
Appelez à demain des malheurs d'aujourd'hui : 
Buyez y et yous serez moins esclave cpie lui. 

De porter des toasts suivez Fusage antiq[ue ; 
Mais vous ne direz pas, d'un ton démagogique : 
« Puissent tous les mortels y mûrs pour la liberté, 
» Vivre dans lès liens de la fraternité ! 
T» Puissent dans tous les lieux (pie le soleil éclaire y 

me 

» Les principes bientôt répandre leur lumière !..». » 

On a vu trop souvent pro&ner les banquets 
Par ce triste langage et ces vœux indiscrets. 
Ecoutez les toasts. qvie j'ose vous prescrire : 
En buvant à la ronde il est plus doux de dire : 
« Puissions-nous dans cent ans, aussi vieux que Nestor^ 
» A ce même couvert nous rànur encor ! 
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» 

D Que le del garantisse et préserve d'orage 
n Les ceps de la Champagne et cçux de rHermitage ; 
» Garde le clos Yougeot, celui de Chambertin , 
» Des ardeur$,4^ V'iié^ des fraîcheurs du matin !.>.• 
» Puissionsriious^ affranchis des fureurs politises , 
» ^être, plus séparas de nos dieux domestiques !..^.. » 

Quç si vous conservez quel<pies désirs vengeurs 
Contre vos^nnemis et vos persëcutejurs ^ 
Ne faites pas comme eux^ vous senez sans excuse* 
Souhaitez seulement que le ciel leur refuse 
Un heureux appétit ; qu'un funeste dégoût 
Les accable sans cesse et les suive partout ; 
Qu'ils ne soient abreuves que des vins de Surène, 
Ou de ceux que produit leur aride domaine; 
Que seuls, à leur couvert doutant et hideux ^ 
Jamais un bon ami ne s'y mette avec eux ; 
Ou que, tou}pur3 trowpe's dans leurs tristes oi^es,. 
Lear tabk noit Uyrée au souffle des harpies ^ 
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Qu'un ^norant artiste , ëmule de Mignot', (-^ 
lifouyel empoisonneur, assaisonne leur pot..>. 
Qu'ils n'aient jamais de vous que ces souhaits à craindre : 
Si le del vous exauce, Ss seront^rop k plaindre. 
Vous pouvez cependant, libre de leurs iureurs , 
Parler dé votre siècle et rire de ses mœurs* 
« Que vous semble, messieurs, du siëde des lumières ? 
» — Je pense en vente' que nous n'y voyons gueres. 
» Je préfère le temps où l'on ne voyait rien..... 
» -— Convenez cependant que nous dansons fort bien , 
» Et que nos jeunes gens ne touchent pa^ la terre : 
» Nous avons cultivé d'une éti'angëre npianière 
» La science publique et la danse à la fois ; - 
i> Jamais on n'a tant fait d'entrechats et de lois. 
» — Messieiurs , avez-vous lu la nouvelle brochure ? 
» Que de biens sont promis à la race future ! 
» Une femme nous dit et nous prouve en efiêt 
» Qu'avant qu/elques mille ans l'homme sera parfait j 
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» Qu'il devra cet ëtat à la mélancolie, 
» On sait que la tristesse annonce le génie..*.. 
» — - Nous ayons déjà fait des progrès étonnants. 
» Que de tristes écrits, que de tristes romans ! 
. ^ Des plus noires horreurs nous sommes idolâtres , 
)> Et la mélancolie a gagné nos tliéâtres. 
» — Mes amis, mon système est , lorsque j'ai diné , 
» De trouver tout parfait et tout bien ordonné. 
» L'état où nous vivons n'a rien qui me chagrine : 
y> Un décret ne vient point requérir ma Êtrine ; 
» La France ne craint plus ce fléau destructeur, 
» Qui menaçait son peuple aux jours de la terreur. 
» Ah ! puissions-nous toujours éviter la famine ! 
» Que m'importe le reste, il suffit que je dîne..... » 
Le dieu que vous servez est l'ami des chansons : 
Mêlez donc la musique à vos libations ; 
Vous n'avez pas besoin d'être un grand coryphée j 
Bacchus ne prétend pas à la gloire (TOrphée , 
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Cliantes : nous tovons bien que vous n'avez jamais 
Essaye d'égaler les chantres des forêts. 
Vous n'imiterez point les cadences parfaites 
TDe nos jolis Garats axa, voix de serinettes. 
A table leur talent eut toujours peu d'attraits. 
Vos plaisirs, cbante's faux, n'en seront pas moins vrais. ... 
Qa'entends-je ? qaels accents dans les airs reteotiiisent ? 
Votre voûte s'ébranle, et vos vîtres frémissent... 
Je reconnais les chants inspirés par le vin. 
On répète à grands a^is votre aimable refrein : 
On y pa^Ie toujours et d'aimer et de boii'e ; 
Mais Cupidon jaloux renonce à la victoire ^ 
Et tandis «pic Bacchus vous verse ses bienfaits . 
Vos tristes Lalagés peuvent dormir en paix.... 
Que vois-je, mes amis, quel nuage vous trpuble ?.... 
Ou vous n'y voyez pas , ou vous y voyez double.... 
Qneb étranges discours !*quel langage confus ! 
Vous parlez; mais déjà je ne vous comprends plus. 
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Moi-même, en vous parlant d'ivresçe et de délire. 
Je cherche et ne sais pas ce que je veux vous dire. 

C'est assez, la raison m'ordonne de finir.... 
Pour la reperdre encor, il faut y reyenir. 
. Trop heureux qui pourrait déraisonner sans cesse ! 

Nous sommes condamnes souvent à la sagesse. 

> 

Le cale vous pre'sente une heureuse liqueur, 
Qui d'un vin trop iîimeux chassera la vapeur : 
Vous obtiendrez par elle , en dëseitant la table , 
Un esprit plus ouvert, un sang-froid plus aimable; 
Bientôt, mieux disposé par ses puissants effets, 
Vous pourrez vous asseoir à de nouveaux banquets; 
Elle est du dieu des vers honorée et chérie. 
On dit que du poète elle sert le génie; 
Que plus d'un froid rimeur, quelquefois réchauffe, 
A du de meilleurs vers au parfum du café : 
n peut du philosophe égayer les systèmes , 
Rendra aimabUs ^ badins, les gtom&tres mim«s : 



CHANT IV. 97 

■s. ' 1 t 

Par lui riiomme d'ctat , dispos aprës dîner , 
Forme l'heureux projet de nous mieux gouverner : 
Il déride le front de ce savant austère , 
Amoureux de la langue et du pays d'Homère, 
Qui y fondant sur le grec sa gloire et ses succès , 
Se dédommage ainsi d'être un sot en français : 
Ilpeut, de Fastfonome édaircissant la vue , 
L'aider à retrouver son étoile jperdue : 
Au nouvelliste enfin il révèle par fois 
Les intrigues des cours et les secrets des rois , 
L'aide à rêver la paix , l'armistice , la guerre , 
Et lui Êdt pour six sous bouleverser la terre.... 
Viens y aimable Lysbé ! que tes heureuses mains 
Ifous versent à longs traits ce nectar des humains» 
Dans ces vases brillants où l'argile s'étonne 
Des formes, des couleurs, de l'éclat qu'on lui donne. 
Que vois-je? leur albâtre a défié ton sein ! 
liQr le plus, pur ^oute aux grâces du dessin ; 
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A mes regards surpris la coupe enchaatereâsc 
Oifre les traits du dieu qu*adore ta jeunesse*.!* 
En vain de la raison f inyo(iue le retour, 
Le breuvage se change en un philtre d'amour.... 
Adieu, Gomus, adieu, noble fils de Scmèle^ 
Pardonnez si ma muse a mal servi mon zèle. 
Éloigné du Parnasse, inconnu des noeuf sœurs, 
J'ai chanté faiblement vos divines faveurs. 
Que ne puis^je^mit^r la bouche à mes critaques ! 
Us n'approuveront pas mes- conseils didactiques.... 
Messieurs, )e'vous entends, je sais vous devineri 
Unpoëme jamais ne valut un diner. 



A 
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*) PAGE 28, VBR« I. 

Fasse a rilomine de* Champ* «pUnir det montagnef f 
. Kl l'iiistrni«e'daat Fart de jouer aux écheci : 
Po^r moi de. tels «ttjeM $ont «ride* et ««5:*. 

J £ ne vpense pas qne qaelquet plaîs^hteries'^ qnêlqaes^ 
allasîons répandues dans ce poëme, puissent faire croire 
que f aie eu le dessein d^attaquer Fauteur de VHommt 
des Champs^' il ne me conviendrait pas dé cEerdier ^ . 
jeter du ridicule sur cette production d^un homme ce- 

» ■ 

Icbre/dont je suis 1« nnéèts admirateur. Je n*ai êii 
d'attiré dciselQ que celui dVgayer nn peu mes amis. Si 

9"» 
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le pablîc sourit an instaot comme eux à la Gastronornie% 
faurai obtena tout le sacoès foe j*ai pa di^sîrer. 

>) PAGB 99,^YBXLf 6. 

QtC'di mnfinl dignes de toi comme de rnaivers* 

On sen( bien qpe ce dernier hémlsddtie est trop beaa 
pour qu^U puisse m*apparténir^.aiisfii Tai-je dërobé tout 
entier à Auguste , qui dit positivement dans la tragédie 
de CiNNA : Je suis maître de moi comme de t univers. 
J'ai commis noe grande fiime : nn hémistidie devrait être 
nne propriété aussi sacrée qu'une maison patrimoniale ; 
mais kl littérature en est aujourdliui Si ce point ^ qu*on y 
est réduit ^ s* arracher les morceau^* 

I 

x » 

3) PAGE 33, VEA8 5. 

Il« le faiMÎçnt hounenr de cette .«eiice ëtrui^f 

D*^inaigre et de «cl détestable mélange. 

«1 • . • « • ■ 

Le s^vajft Mcundw, par des oùDJecliires tirées 
SA^iénde^ croit que «e broact étûtcompoïc de cbair 
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de pore , de vinaigre et de seL JeaCen suis tupporté h 
Meursius. 

4) PAGE 32, TBRS 16. 

II manque h ce rago&t un atsaîsonoeinent. 
r .' >— Eh r 4*rà 'wnt aveas-Tôiu v^ltgè de Ty mettre?^ 
"— Il y manqnic » teigoear » si vou» roulez pejrmettrAy 
Les préparations qne toqs nVmplotrez pas, 
L'exercice «t «artoat lec bainâ de rSjuroU». 

Ce irait esfr rapporter par Qoén» dans les Qûe9ti9nt 
tusculanes» • ' " * , . 

^ PAOll 33, TBASldw ' ' 

Dira»>>e bs anCe«r»decM rares écriu? •. . 
Dirai-jc Hitecns, Acttdès , Philoxène ? 

Lisez le Foyage du jeune jinackarsiSy à rartiele 
des repas des ÂlhéaienB. 



!/.'■« 
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•i ' ) 



Archeetrate surtout^ poète caîsinier ,' 

Qui fut dans son pays ceint d'nn double lawier... ' 

Voîci ce <jaî est dit d^i^rdiesl^até , dVprès Athénée ,^ 
tt U est Taoteur d*uD pocTatç mtUuW : lu Gastronomie^ 
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G'H autcnr iul Tami dTan des fils de Périçlès. H avait pai> 
couru les terres et les mers pour connaître par lui- 
même ce qu'elles prodoisaienf de meilleur* U s* instruisait 
dans ses voyages , non des mœurs ^es peuples , dopt il 
est inutile 'de is^instroirè , pmstja'il est impiossible de les 
changer; meus il entrait dans^lçfl laboratoires où se pré- 
parent les délices de la uUe , et il n*eat de commerce 
qu'mec l0s hoitnoefl qtil^s à ses plaifîn* Son poème «st 
un trésor de lumière , et ne contient pas uni vers qui ne 
soit un préceptiî» Cest dai» Cette école que plusieurs 
cuisiniers ont puisé les principes d'un art qui les a ren^ 
dus immortels. » 

7).PAOB 34, VBRS 5. 

• • •• 

Je dutnU , comme lai , 1« cuUine , 1« table. 

C«st on grand ina]|hçur q;uc U Gastronomie, d'Ar«»4 
clicstrate ne soit pas venue jusqu'il nous. Je ne sab si 1% 
miecne pourra répwtr ceUe pcrtç* 
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*)PAGB 35, VfiRS 9. 

Théartôn Ifrilla àwa» les pâles snrtout ; 
Sous ses doigts délicats les farines pétries 
Sortirent en beignets , en gaoffres , 'en oublies. 

Lisez , h ce sojet , je vous prie , Plat, in Gror, « t. x , 

p. ii5. 

» 

O) PAOB 35) VERS II. 

La grâce , Tindastrie et la délicatesse 
Présidèrent alors anx festins de la Grèce. 
On y noiuraa^it un roi : $t» fortunés sy^ts 
Osaient bien rarement enfreindre t^ décrets. 

AndcnneineQC , dit Plalarque , on créait im dief , va\ 
législateur , un roi de la table. Ce roi donnait , ^ e0et f 
des lois , «t prescrivait , sous certaines peines , ce qu^ 
chacun devait faire , toit de boire , de man^ y de chan- 
ter , de haranguer ou de réjouir la compagnie pair quel- 
que talent. Cicéron dit que Vcrr&s , qui avait foulé aux 
pieds toutes les lois du peuple romain^ obéissait ponc- 
tuellement anx lois de la table. Iste enim pretor sewenu 
Ac diligens ^ qm popuU romani l^bu* nunquam 
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paruisset , iis dili^nter legtbus parebat qutt in pt^ 
êulis ponebantur* , . 

r ■ 

«Opage 36, VERS 17» 

Je ne roU point en lui te TakMjueor de Tigr aae , 
Mai* riUostre gourmand da aalon de Diane. 

' Oo sait que Lucnllos avait plasîears salons, à chacon 
desqaek il donna le nom d'une divinité > et ce nom était 
pour son maitre^d^liôtcl le signal de la dépense qyC'û vou- 
lait faire. Gicéron et Pompée Tayam surpris on jour , S 
dit seulement qu^il sonperait dans le salon d^ Apollon^ 
et on leur servit un repas qui coûta viiigt-cmq miOc 
livres. On faisait aussi très grande chère dans le saloa 
de Diane. 

>0 PAGE 37, VERS 3. 

Qtt^imporle en l<ncalb)a.le général d^armée?^ 
li doit à ie> soaperc toute sa renommée. 

Corneille a dit ; . 

^tt mt do>!« q«t'à moi «cal to«u m» rcsf m«<«^ 
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>*) PAGB 3;, TBRS iS. 

4 ¥*art d« U cvitfine ciles /itrent «oualiift-c , 
Et TEarope loi doit lea premières cerUes 

Ce foteflêcikement Lucallus qal apporta da royaiiare 
«U Pont les premiers cerisiers qu^oa «k ms en Eoropc. 

*3) PAÔB B8,VBtlS II> 

« 

Â plusienrt plats nouTeaax dW goftt très recherché 
Le nom tl^Apiciiik fût loog-teiftl» âtudié : 
Il fit secte ; et Ton «ait qu'il s'émat des qpierellcs 
Sur les jtjHciens et leurs sauces nouTcUes. 

Toîcî ce que rhisioîre rapporte d^Âpicias : 
« Apidos , qui vitait du^raps de Tra^ , avait tronV» 
le secret de conserver les hiitres fraidws. B eu envoya 
d^ltalie k ce prince , pendant qu'il était an pays des 
Parthes, et eHes ^ient encore très saines qaaad elles 
arrivèrent. Aussi le nom d*Àpiciu8 , long-temps afiSecté à 
plusieurs ragoûts 9 lit une espèce de secte parmi les 
|[oarmands de Roue. Il -dépensa & composer des sano^s 
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on million cinq cents mille livres; ec trouvant, par In 
riévinoa de ses cdmptes , qu^il ne loi i-estait plus que 
ipizante mille écuS| il sVmpoisomia , dans la crainte da 
ttOurir d« faîm* V 

'4) PAGE 39, TIIR8 iS. 

CUnd*, faible héritier da pouvoir des Néron» , 
Préférait k U gloire nn plat de champignon*. 

L*emperear Glande avait nne très grande predilectioa 
pour les champignons ; il en fiit empoisonné par Âgrip- 
pine y sa nièce et sa quatrième &mme ; mais , comme ce 
f>oison le rendit simplement malade , eDe envoya cher- 
cher Xénophon, son médecin, qui, feignant de lui donner 
an de ces vomiiife dont il se servait ordinûremcilt après 
«es débandies , lui fit passer nne plume empoisonnée 
âinslagokge* 

...•• Néron avait contome d'appelc*r lés champignons 
le ntffoât des dieux , parce que Glande , Ipn ptédéces- 
•eor, en ayant été empoSsocoé, fiit nijli après sa mort 
«n niDg des dicnx:. 
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«5)pagb39, ve&s 17. 

Ofi|;nU fit f«tre nn r«pM «ana ^gai 

Pour ton Incitattts , très illuttie cheval. 

^ .... 

Le cheval de Caligala , nomme incitatus , lut traite 
tomme les grands hommes fêtaient àa temps de la repu- 
l>Iique. Cafigula le nomma pontife, et'voiilàit le faire 
<X)a8u]. n lui fit faire une ecuné de marbre , mie augt 
d^ivôire , ime couvertare de pourpre , et un collier de 
perles. Ce cîieval , digne convive de Caligula , mangeait 
à sa table. L^empereur liù - même lui servait de Torg^ 
doré y et lui présentait du TÎn dans une coape d'or o^ 
il avait ba le premier» 

L» tteal mit «mx yois. èette iffCairc im]^Upte<, 
*£( le' tarbot fat mU k la tance piqaaDte. 

La sauce piquante est ici une ficcioii poétique. Voîà 
«xmment cela s*e«t passé : 

« Domitien convoqua un jour le sénat pour saT<nr «n 
4Dael vate on cuirait un turbot monstmeipL dont on lui 

s 

avait fiât pccKnti ï^s j^gaisiv:* cxia9VA^r<»it giair«mçat 
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fietce afi&ire. Goaime îl ne se ttouva point de vasù asses 
grand y on proposa de couper le poisson par morceaux ; 
^t avis fat rejeté. Après bien des dâibératipas , on dé- ^ 
âda ^0*3 ùSkk construire nn yase exprès ; et il fut réglé 
^pe qoand Vci^.<^>^w irai^ à la guerre ,.il aurait tou-<- 
jours k la suite un jgrand nombre de potiers de terre. Ce 
(px% y <^ d^ pl.t>s plaisant ^ c^est qu*an sénateur aveugle 
parut extasié à la nie dn turbot , et ne cessa d'en faire Vé- 

• ' - • ' -1. 

|q|^, en fixant les yeux du cû(« où le poissoan'était pa;^ n 

'7) PAOB 49» VERS x5. 
Jeponnftis compalcer dUnuoiabra^c.chr*Blqii«ft.. 

Le lecteur sera.biçn aise de trouver ici quelques détails 
qtd amadeat passé les bornes d'an poëme ^ et qui complè- 
|«ront ce qui nous reste à dire de là cuisine des anciens. 

« Jules César mangeait quelquefois en un seul 

npas le revenu de plusieun provinces. Titèllius en Caisali 
qaatre par jour \ et , dans tous ceux qu'il prenait chez stA 
amîs^ on nt dépensait jamais moins de dix mille écusi^ 
ÇMm que iiii dooaa son, frère est célèbrv. On y servît 
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deux mille poiaBOiis d^âite , «ept nulle oîieaiB engraksës , 
«t toat ce qae TOoéan et la Hedîtemmée penrent four- 
air dft plus dâioat. Nâran tenait table depuis midi jaiqa^k 
la nuit , arec des prodigalités moastrnenses. 6«u se di- 
sait servir toutes sortes de mets par ordre alphabétique. 
Héliûgabale traita douze de ses' amis d*une manière 
incroyable. H leur Gi donner à diacun des animaux eu 
TÎe de Tespèce de ceux qui ayaient été servis ; il Toolot 
qu^ils emportassent tons les vases de cristal , d*or et de 
pieireries dans lesqueliib avaient bnj etril est k remar- 
qoer qu^il en faisait donner de nouveaux chaque fois 
qu^ils demandaient à boire. Il leur sût sur la tfâte nue 
couronne cntietissue de feuillages d*or ,. et leur donna à 
chacun nn char superbe et bien attelé ^ pour s'en retour-* 
ner chez eux. Jamais il ne mangeait de poisson quand il 
«tait près de la mer ; et quand il en était éloigné , 3 s*eil 
fafisaii servir en eau marine^».. 

» Dans les deruiers temps de la république , dit Pa- 
catus, on notait pas content, si, au milieu de rhiver, 
les roses ne nageaient pas dans le vin de Faleme î et si ^ 

ra. 
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dans IVté , on ne TaTait fait Tafraichir dans des rase^ 
d*or. 11 fettait y aa travers des périb de la mer , kSer 
cherdier des oiseaux du Phase...,.' Après la conquête àt' 
FAâe ,' on introdaiàe les dianteuses et les bs^adines^.. » 

"*(Rbv. lb Vertot.) 

tt Rien n*est comparable , pour la profasion , an ban»^ 
qaet d^Assaéros , qui traita pendant six mois totis leç 
princes et gouvernants de son état, et tint , pendant sept 
jours' entiers^ des'èdbles couvertes pour tout le peuple d» 

« 

la grande ville de Suze.... ' ' ** 
. » Ces excès ont été vusdaUs des temps pins voisins de 
hous. Aii rapport de Fie ltl,'SindngiIe , duc de Lithuar 
nie , ne faisait jamais de repas où on ne servît trente 
sortes de viandes *, et il restait six heures à table. Le car^ 
dinal S. Sixte traita la fille de Ferdinand , roi de Naples , 
avec des dépenses incroyables. On donna h. laver avec de 
précieuses odem's , à tous les Changements de service ; et , 
an moyen de la diversité cl de la disposition des mets ^ 
on vit représenter sur les tables lis travaux d'Hercale_ ei 
«ne partie des métamorphoses.... » 
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>S) PAGE 469 VERS 0.. 
Je dois en' convenir f tom n^atiez pai eacor 

V o T B z un livre nottvean , întîtaié : De la Littérature 
eefnsidërée dans ses rapports avec les institutions 
sociales , par madame de Staél-HobteiD. On 7 YOst qne 
lès tmeiens n* avaient point encore atteint l* âge de la 
mélancolie f la<jueUe«4( une source de perfeàlihilité* 
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Faitfii cas de celai qui , fier de loa taleot , 
SVstlme TOtre égal , et dVn fîr important , 
Aaprèf de ion foarneau que là flamme illumiae , 
Donne avec dignité des loi* dana sa cnisine. 

«c Té. VU ) dit Montaigofe , parmi nous un dé tek ar<* 
dstes qui avait senri le cardinal Caraffe. D me fit ad dis- 
cours de cette science de gueule avec aoe gravitiK et une 
contenance magistrale , comme s^il eût pailé de qnclqoe 
grand point de tEéoIogié. Il me décIiifiS'a les difTérentes. 
d^appétit , oelîn ^*on a à jenn , et celai qa*on a après 
le second et tiers, service ; les moyens tantÂt de loi 
plaire , tantôt de réveiller et piqaer \ la police des saaoes, 
premièrement en géiâral , et poî» pai;ticnlaxisant les.qqa- 
lités des ingrédienu e( leuza^ e^m ; les dtffére^ioes dea 
salades selon l^or saison, cette ^doît étxe t£<^xdSée ^ 
celle qui ventétie.ierne Q^oîde, la façoD'c^ les ocoer «i 
embeUir ponr !<• nncb« fJlaîwiUfs à U va^. Après cela 
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H edtra en matière sor Tordre da service | plein de belles 
et importantes oonsid^rations : 

Ntc minimo tanà dûcrimine rgfett , 
Çuo gertu lepitret et «fuo gaUina seeelur. 

« 

» Et tont^a enil^ de riches et magnifiqQes paroles , 
et de ceUaa-lk.méme qa*on ^inploie à traiter da goa?er- 
oçiueat d*an einpire. Il m^est soavena de mon honnie, a 

>«) FJLO» S3^ viaa 9. 

- Ne «mit pwmétMa ^s âê èHiamr loiu 1e« fwtn 
A llieore où le aoleil • tenniaé ion oonri. 

Un plaisant a dit que les Pkrinens , k force do retaj>* 

der l*heai« de leor dîner y finiraient par ne diner qiK e 

lendemain. 

^Opaob 56, TBA8 g. 

O vona, qaeme* lefoat n'annmt p^int utiibili , 
JPote Toai renvoyer «a Cuttinier franeau ^ 
An 2W/«r Je Cbmu/ , cet^chûme erdinetre 
De rartute groffier, -da valet mercenaire , 
Qni pence aToir atteint le leeret de ton art 
Qnand- il Mit a|i|«.v'ter ane omelette au lard. 

Ce n^cst pas tttie diosc si aisée que de bien faire une 
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omelette. Void ce qui est arriva , à ce sujet, au grand 
Conde': 

ce Dans une des courses nnlkaires de ce prince , dît 
Gourville dans ses Mémoires , toutes ses provisions œn- 
sistaient en quelqnes paniers de pain , auquel j*avais fait 
ajouter dû vin^ des oeù& durs , des noix et' du fromage. 
Avec ces provisions , nous marchandes bien avant dans la 
nuit , et entrâmes danstib^viitage où it 'y avait un cabaret. 
On y demeura trois on quatre heures \ et n^y ayant trouvé 
que des œufe ^ le grand Gondc se piqua de bien faire 
une omelette. LHiâtesse lui ayant 'dît qu'il fallait la 
tourner pour la mieux faire cuire , et lui ayant enseigné 
Il peu près comme il fallait faire , Payant voulnexécuter , 
il la jeta bravement du premier coup dans le feu. Je priai 
rhôtesse d^en faire une autre , et ai né la pas confier il 
cet habile cuiâniextw... » 

")PAGE 58, VEK8 ^ 

J*ai chante le gjgot dans nn tempe plus pr<Mpirc ; 
De mon amoiir pour lai je fit Faven aincère. 

n est nécessaire , pour Vintelligcnce de ces vers , de 
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apporter ma profession de foi en cuisine, iinpri<* 
Tuée , fl y a quelques aimées y dans le Mercure </« 
France, Tayais à cette époqae , je TaYone , des idées 
bien mesquines sur la cuisine. On a td' combien faî 
changé. 

Mi. Ï1107SS9I01I I>X FOX IIT CVISIIIX* 

Épître à ma Cousine^ 

4Eafiii, m*» timable eoiume, 
J*ai rencontré cetMlssbeaa^ 
Cette TÎrtaote en evutne. 
Son talent «uii dente est fort bea»^ 
Four dédoninager de ta mine , 
Qne je B*ai paa vne ân«ai fine 
Qne dan« Tocre indnlgent l*bka«. 
On m'aunre qnè l^ItabeBe 
Entend fort bien le frieandean ^ 
Et le ciret , et la ronelle; / 

Qu'elle Mit faire à Faloyan 
Une sauce te«te nonvelle. 
On dit tortont qne- son talent 
Éclate principalement 
Dans le* poule ta en fricataé»^ 
Gb point «rrAlB ma pent<e« 
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Uélflil faeUe • prérenir * 

Saiu en demander dATinUge» 

A mon tort je riêtu de ruâir 

P<mr trcnte^ix.écp* de, gpge. 

Ain«i je tau conlèr mon teipp» 

AVàbii de ma cn^iaière. 

La blanquette et la bayandi^rt 

Me diitrairont quelque* instante. 

Je taù qn^nn préjugé barbare 

A lonjoaré flAtrî eea d*ax plata } 

Mon cboix, aux hommes déHcau , 

Paraîtra bourgeois et bicarré ;• 

Mais moi qtuVen rougirai pas, 

Dans mon très modeste ménage , 

Libre , paisible et bien w>i|;n4 , 

Je vais tîvk et manger e» sage , 

De trois plats , et pas davAntage , 

Mais où Tien ne soit épargné. 

Fi de cette obère importune « 

Qui semble nourrir par les jeux! 

Faisons com^e nos bons «Jeux , 

Qui , du pot et de la fortune , 

Vivaient bien , et s*ep portaient .mieox. 

Chaasons à jamais de noa Ublee 

Ces plate savamment détestables, 

Enfante du luxe et de r(wgu«ii, 

Qui f fort agréables à r«il , 

A Testonuc insupporUbles , 

{fous «cheminent an eercueil 

Par des coliqnèi honorables. 
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flL^aime miem mi 'tcriï<fre gîgot , 

Qui , «ant poiù^ et tans étala^je ^ 

Se moqtre av^ uti entourage ' 

De laitue oa de hericot. 

Gigot, receves moft kouttmege ; 

Sourent jVi' dédaigttë 'pwtyom , 

Ghei la baronne on la xMrqniae^ 

La poidarde la plnri ei^pnae , 

Et même la perdMX'anx cfaonx. v 

J^ai TU dérorer aànë- envie-' 

Et le pâW de l|trigneinc, 

Et dei cenlia ingénieux:, 

Et la tête U mieux fardie. 

Heureux , et miUe fok bevtenx. 

Quand un enisiniei: trop burbnWi 

Par un artifice bixarre ,' 

Re voutcachaié pM à met ye«x. 

Je le déclare âtmt njttère ., 

le ne «aia rien dit* à demi , 

Oui, jua^'au beat 4n m» «««rièie , , 

Gigot, YOtts «ères mon ami. 

Meia aoyona juatei : Dien me garde 

De Tonloir jam^ia'onnra^r 

De* choaea bonne* è manger f 

Je rcndijualice à la poularde, 

Et je reil|>eete nn bon eanard. * 

Un lerrean bien ptqM de UrA 

£«tnneclteie anMi' fort bonne; ' - 

Car il ne fa*» Hèeber pernone i 

St jamait 1« fi«t«'tlMi#ttMtf • 
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M«t ëcritâ «Impies et^saiu fard. 

£a toat j'estime la natwe. 

Je blâme sans rémissions 

Ces dangereuses militions » 

Ces saaoes à prétentions , 

Et ces.vàandcsquW défigure' 

Par de^ folles inreations. 

Je prévois bien que mes «axiaet 

Seront de véritables «rimea 

Àttx jeux des «ayants marmiton*. 

Ils vont crier an sacri^ge....» 

Ze Cuisinier français ^ 6 ciell 

ITest-il pas un livre . immortel ? 

Le tvi séant en son conseil , 

À pottctant mis son privilège 

A ce livre si criminel...*. 

•~ Je le sais-; mais fai le eonrage , 

Dftt tont Paris crier Aor»,- 

De n*en pas moins blâmer l'oaTrage ( 

yitam imftender» 4fûro. 



Je vont ai fait, belle. coo/int^ 
Dans cet écrit lasidacîeax 
L'aven pcuft-ètre dangereiu^ 
De mes sentiments ,en cpisinef 
Je me suis jfeis<^-4écouvert 
kax regards «etih 4e non ftmiêi 
Mais voas^ponvear^l'nAivsert 
Wrj 1« fcoveidu «a jWji. • ;; 



V 
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Je •aarai braver lec ca^eta 
De C0< cmpoisonneurc k gage 
JOont j'ai dévoilé lea forfaita. 
Non , 'je ne changerai jamaia 
De gofit , non jilus que de langage. 
Je «^ajouterai plna qn^nn moti - 
Joiquei à mon heure dçmière , 
Xestimerai la buyandière , 
Cl je défendrai le gigot. 



Et TODi antsi, belle parente, 
Sur onei amitié bien eonttante 
Comptex an moins jaiqa^au trépas. 
A vos pieds je fais la promesse 
De ne prodigsier ma teadre»se' 
Qa^à Tona seule.... entre mes repatw 

t 

*3)pAOB SSyVERS 17. 

' 

^aiisoiUrlea a'att^Qdrir snr la brebia bélao^ - 
Qui livre au coutelas sa tête caressante , 
Laissohis*]ca ^uà a^paeaa^déplorerJe tfépaas 
Leur fansii hninanité ne m^ea impose pas. . 

Yoiçî -mi fisgoieiit d?im paMagV de Flixtarqiie à ce 
mijcc, td qu'on le trooT« asiAvit dans V^ÉmiU de 



I I I 



in'ï NOTES 

a %a me demandes, disait Plutarqoe ^ pourqaoî 
Pydiagore s*ab6teiiait de manger de la chair de bétes; 
mais moi je te demande , an contraire , qnel comrag« 
d*homme em le premierqoi approcha dé sa bondie nn« 
iduiir meurtrie ; qm brisa de sa dent les os-d^one béte 
«zpirante ; qui fit ser^ir'deramini des corps mopu , des 
cadairres , et englondt dans son estomac des membres 
qui, le moment d'auparavant p bêlaient, mugissaient , 
marchaient et Toyaiem? CSommem sa main put-elle en» 
foncer un fer dans le «orpe -d'un: être sensible ? Gomment 
ses yeuiL purent-ils supporter un meurtre 7 Comment put« 
il voir saigner , êcorcher , démembrer nn.pauvre animal 
tans défense ? Gomment put-il supporter Taspect dea 
diaiis pantelantes 7 Goznment leur odtfur ne lui fit-elle 
pas soulever jle caaor.? Gomment ne futr^l pas dégoûté , 
repçnssé , saisi d'horreur , quand il Viàt ^ manier Torduse 
da ses blessures , neucyer. le sang, noir et; figé qui les 
conviait 7.M.. 

Le» p«BVK rampaMiit $ur U terre écorch<<t'« - 
Le^ ekMrt •• feu ««guMit»! caibrecM«# } 
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L*hoauBe ne pat lec manger sans frémir « 
Et dana «on «ein les entendit gémir. 

A Voilà ce qo*il a 4û imaginer la première fiais ^*il 
aormooula natiyre pour iaire cet horrible repas; la pre^ 
miàre ùm qa*il ept tôm d^une béte en vie , qn*il voulut 
se nourrir d^nn animd qm passait enoore, et qo*il vît 
comment il Allait %on^ , d^ôer > cube la breUs qui 
loi léchait les mains. » 

• *4)faob 6o, Ysas i. 

pMtet preuTe d*n«age et de délicatciae. 

M- Deliile , en avril 1786, ^cant k dber chez BfaiV 
ntmtel , son confrère , raconta ce qn'on va Ute an snjel 
des usages qm s'observaient k labié dans ta bonne com- 
pagnie. On parlait âe la muldcude des pedtës choses 
qtt'on honnête homme est oblige de savoir dans le monde 
pour ne pas coorir le risqne tVy être bafoue. « Elles sont 
BDombrabletf , dit M. DelHIe *, et ce qu'il y a de CSicheux» 

X I.. 
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c'est que tout Tcsprit du monde ne suffirait pas pour 
faire deviner ces importantes vétittes. Demiërei^ent , 
iqontaot'^l j Tabbé Gosson , professeur de l^ellcs-lettres aa 
collège miïazarin, me parla d'un <Mner où il sVtait trouv<^y 
quelques jouss auparavant , avec des gens de la cour , des 
cordons bleus , des maréchaux de France , diez Tabbé de 
Badouvilliers à Versailles. Je parie, lui dîs^je , que vous 
y avez fait cent incongruités. — Comment donc , reprît 
vivement Tabbé Gosson , fort inquiet? Il me semble que 
f ai Eût la même chose que tout te monde. — > Quelle pré- 
somption ! Je gage que vous n*avez rien fait comme per« 
sonne. Mais voyons, je me bornerai au ^er ; el d*abord 
que fltes-vous de votre serviette en vous mettant h. table? 
— pe ma serviette I Je fis comme tout le monde ; je la 
déployai , je retendis sm: moi , et Tattachai par un coin h 
ma boutonnière. -^ Eh bien ! mon cher , vous êtes le seul 
qui ayez fait cela \ on n'étale point sa serviette y on fa 
laisse sur ses genoux. Et comment fites-vous pour manger 
votre soupe ?•— Comme tout le monde / je pense. Je pris 
ma cuillère d'une main et ma fourdiette de Tautre... — 
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.Votre fonrdiette ^ bon Dieu !. Personne ne prend defour- 
dbcue pour manger sa -soupe ; mais poursuivons. Après 
votre soupe , <{ae mangeÂtes-Tons ? — €Vi oeuf frais. — 
Et que fttes^TOos de la coquille ? — Comme tout le 
monde ; je I» kûnsai an laquais qui me servait. -^ Sans la 
«Bsser ? — Sans la eàtter. — Eh bleh ^ mon dfer , On ne 
mange -yamaîs'mi «àf 'Sims briser la coquille ; et après 
Totre ceof'?^-» Je demaltidai du bouiRL—^Da bouilli !' 
Personne nft sesortde cette expression ; on demande du 
boeufs et point debomlli', et après cet aliment 7 — Je 
fnaiVMté dé RadoivHUiers de m^envoyer d*nne très belle 
▼olaiOe. — Bfalheareaz ! dé la volaille l On demailde dn 
poulet, -dnchapon , de la poolardt ; on ne pai^lede volaille 
qB'àlà basse-cbnr..... Mais vous ne dites rien de votrC'ma* 
flière de deHaBoder k.boire, — Tai , comme tout le monde , 
dbmandë dd Champagne , du Bordeaux , aux personnes 
qui en avaieat devani elles.-— Sachez donc qu'on de-^ 
mande du vin de Champagne, du vin de Sofdeaux,., 
Mais dites-moi ^quelque chcse àù la manière dont vous 
vtange&tes votre pain. -^ Certainement k la manière de 
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tout k monde : je le coapai proprement avec mon 
teaa. -— £h ! oq rompt sod pain , on ne le ooi^ {}as.M.k 
Avançons. Le e^fê , comment le piUetnvous? -~ £h ! 
poor le ooup^ comme tont le monde ; il ^ait bfûlant ^ je 

* * 

le versai par petites parties de ma taiw daito ma tom^ 
ooope. — Eh bien ! vous fîtes comme na fit lâreoMiit 
personne : tomle monde boit son café dans sa tasse , et 
lamais dans ta soocoope. Tons vçjea donc ^ mon cher 
Cosson , qoe voos n*avez pas dit on mot ^ pat fait nn 
moarement qui ne fôt contre Tosage. L*abbë Cosson 
ëtait confondu, continua M. Delilk. Pendant six se- 
maioes 41 8*i^fonnait k tontes les pe r s o naes qo*il renboo* 
trait de quelques-uns des osages sur lesqotli je TaTaîl 
critiqué. » M. DeliUe lui-même les tenait d^one. Ibmm^ 
de ses amies , et avait été long-ten^ à. sa txoDver rid»« 
cule dons le monde , oii il ne savait comment a^y pcendi» 
pour boire et mangar oonfojnaunenl k Tusage. 

Vabbé Goeion, qui manquait d'usage k table» n» 
manquait point de pcfeence* d'esprit. U avait déjeûné' 
un our chez Bi CbanTcan^Li^i!:^ » <pÀ Ta coodb par-^ 
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ticiilièreiiieiit , et de qai je dens ce trait On loi avait 
servi an pâte dont il avait éié fort content *, le lendemain 
il 8*en rappela : il vint retnmver son ami de graad tiiatin , 
. etlni dit très sériensçment : « Mon cher , j^aî aujourd^hm 
du inonde à déjeuner duez moi , je ne m'y attendais 
pQÎiit: faites-moi le plaisir de tne prêter votre pâté. » 

•5) PAOB 60, VERS 3. 



J(Nii«tes lemtement , et qne rien ae vont prewe ; 
Gardée qa*en votre bonelie un morceau trop hlt4i 
Ne soit eo son cbemia par un autre heurté. 

Éoilean a dit dansî^rf ppétiqw^ ; 

Gardea qu!iiner royelltf h courir trop Bâtée , 

de soit en son chemin par mfe antre heurté% 

* ..'■'■' 



\ 



VoDS devet aecneillir e«t adroit ptfrasite 

Qui cfaes Tons quel^ndCaUsHatiodiiit el^sHnlritfc. 

Son henrenz appétit Tont amuse et voris plaît. 

^ I 

Parmi les modçrnes^ on pent dter Montmaar , le plos 
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fameux patasice de son temps. II naquit en Lîmonsiiï 
, en 1576 , et moorat k Paris en 1648. C'était un homma 
ridie*, mais arare. D disait à ses amis : Fournissez les 
viandes et le vin , et Je fournirai le sel. Étant ui\ jour 
; h taUe avec nn grand nombre de ses amis , qui chan— 
taieUt , parlaient et riaient tous k la fois : Ah ! messieurs, 
dit-il , un peu de silence > on ne sait ce qu'on man^ 
Fnreti^ fit contre lui Tépigramme qui suit : 



Moatmaar ne trowrk dan* U Bible 
Riend^incroyable on d^mpouiblc , 
Sinon q[aand il vit qne cinq.painc 
Aaatasièrcnt tant dlimnainai, 
£t qne , pour comble de merrtîllM». 

n en retta donxe corbeillcf . 

Bon Dieu, dit^il, pardonne-moi « 

Ijo miracle excède ma foi ; 

Sans donte le texte en ajoute ; 

Qne n^4tais-je Ui pour le voir? 

Je ne croit pa< qne ton pouToir 

En «àt fait rcatcr «m croàt*. 



Best imponant de rappeler ici le^différentes signifioa- 
tiontqu^a «uesU va/H parasite ; (ICDsTantiqmiëetch*^ 
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let modemet. Le une de parasite éiait aatrefois très 
honorable; il a ea le même sort que celai de philosophe. 
Les Romams nommaient les parasites epulones ; ib 
étaient préposes dans les temples à recevoir TofiGraude des 
premiers frnks ; ik étaient charges de les distribuer an 
peuple , et d*en conscrrer pour les festins consacrés aux 
divinités. Presijtie tous les dieux avaient Xexsts parasites ^ 
lea^piels , disent les historiens , faisaient aussi certains sa- 
crifices avec les femmes qui n^avaient ep ^*un mari. Ces 
kommes qm mangeaient k la table des dieux., qui étaient 
convives de Jupiter, de Bacdius, d* Apollon, jouirent 
d'abord d*ane grande considération chez les peuples ; 
mais on s*apercnt bientôt qu^ils avaient un gros appétit , 
et qu^ils mangeaient la part de leurs divins hâtes. Os 
finirent par s^avilir, en se ménageant, sous le prétexte 
du service des dieux , Tenirée des grandes maisons ; ils s'y 
conduisirent comme dans les temples ; et , tout en louant 
le maître de la maison , comme ils avaient loué Jupiter 
ou Hercule , ils dévoraient les mets réservés k la famille. 
Alors w nomma parasites les flatteurs et les complai- 
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sants , qm , poar se procurer ud bon dîner , sacriâaiei&t 
tOQte probité et délicatesse. LejsRoœaîqs , eales reoevanC 
à leur table , usaicpt da droit de les ridicolîaer ^ de les 
bafoaer ^ et même de les battre , usage qui ne ft*est p^ 
conservé jusqii'à nos jours *, car un parasite esi^ aiqonrd'hiu 
Vami de la maison , «t les louanges qu^ii d<inDe 80D( 
prises pour de la bonne monnaie. On les trouve fort amn^ 
sauts ; et beàncoup.de^ens qui mangent leur fortune sans 
appétit , sont endi|^uiaés d*avoir.ià Jeiir table ces sortes d» 
complaisants , qui dissipent qudqoefeM Y»wm qaVn- 
traiacat les lichesses et |a saiî^. 



\ 
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CHANT TROISIÈME. 



^ »7)PAOB 68, YB&S l5. 



Ditci 91e DeaWtn^ , <pi tnonplul dens fii»u , 
DuM ut YUe growkr faitait entre dei poû , 
Lonqne le» eavoyée dhme faible pwifeae» 
Yioieat dt eon eté^il inpWrer rsMÛUaee. 

1. L y a id une pedt« ixifidélité. Dentatns ne faisait point 
cidrç des pois , maïs bien posid?enieot des rayes. Yoid 
œ ^e dit rhistoire sur Dentatàs : 

u Carias Dentatos fat trois fois oonsd , et jouit deva, 
ftSi des hoDoenn da tsiorophe. Les ambassadeurs dc% 
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Samnices Fayant uwrré qui faisait cuire des ratées dans 
on pot de terre , à. la campogae oii il 8*était retire après 
ses victoires , loi ofirirent des vases d'or pour TeDgager 
à prendre leurs intérêts. Le Romain les refusa , en disant 
fièrement : « Je préfère ma vaisselle de terre à vos vases 
» d*or \ je ne veux pas être riche, content dans ma paor 
» vreté de commander à ceux qui le sont v 

Voici la vérité heureosement rétablie. H ne Êint j«- 
mais altérer Thistoire y lors même qu'il ne s*agit <fai6 àm 
raves cuites. 

■ 

• 
Ctes , pour Toai donaer on air pliu 4nidily 
La loi qui dei Romain* condamna^ VappéUlf 
Cette loi/amta , bizarre , impolitique , 
Qui ne fit qtt''enhardir la déhanche publique. 

Maçrobe dit qu'an temps de la loifamia , qn*on avait 
publiée pour réprimer la débaudie du peuple , plusieurs 
sénateurs vinrent ivres opiner an sénat sur le salut de la 
république. G^tte loi , entr'autrcs choses y ne permettii^ 
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pas de dépenser plus de cent asses h on repas> centenos 
teris; ce qui revenait environ k cinquante sous de notre 
monnaie. La loi orchia x^ait k nombre des convives 
qa*on pouvait inviter. 

^^ PAGE 69, VERS 5. 

Racontei ^e dans Rome un barbot fnt payé 
Plot de deux cenu 4cb« t .aif^nt bien employé , 
Qui fit dire à Caton , daaa «on trUte délire , 
Qu'il ne répondait plue dn aalut de Tempire. 

Un barbot fut eOecdvement acheté h Rome jusqu'à 
deux cent cinquante écus ; ce qui fît dire à Caton qu'il 
doutait du salut d'une ville ot^ on poissoa était vendu 
plus cher qu'on baeo£ 



3o)pAOE 69, VERS 9. 

Ajoutes qne dana Naple on générons tjrran 
Payift cent écni d'or la aauce d'nn faisan. 

On attribue ce trait à BInleasse , rcn de Tunis , et cela 
se passa k Naplcs. 

19 
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Pu'uez dam Martial, dan* Pétrone et Platai^^ej 
lU jiréientent d«a faite l»iea dignei de remarque. 



Lisez , pour ▼OUI ORMrre^yrit et toos mettre en «taC 
de parler sayainment en Gastronomie , la description 
que f ctrone Êdt des fismns de Trimalcion y c^est-àrdire 
de Néron ; lisez les OEnYres morales de Platarqae , ses 
propos de table, etc. ; lesepigrammes de Martial ; Julius 
Cœsar buUengerus juUàdunensus è soc ; Jésus de 
conyiuiis ; Guidomi PûnciroU rerum perditarum , 
cunt comentariis SalmtUh , tiiuhun de cihi ca^ 
piendi modo veieribus usitato; le petit volume in- 19 
que le fameux écmain de la Vie des Papes a dëdié au 
cardinal Roverella , sous ce titre : Bap. Platinœ Cre^ 
monénsis de honestaù > voluptate et Valetudine lihri 
d^em, Dki» cet onnuge 1 Hatina décrit Part de préparer 



\ 
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les mets d'une manière qa'9 dit s^a^ble et utile pour 
la santés.... 

3a) PAGE 69, VERS' l3. 

Snrtont , »i tom Tonles diârmer yw «oditeaif , 
KaeoaUi les cxploito.^e 4|«0lqiiei grot ôua^eim. 

Voici les exemples les plus saiQ$\xit$ .<{p*^Q.pi;i^ <4tGr : 
Maximin mangeait soixante livres de yiaade for joi^r : 
A&mns engloutit d^ns une matpée çio^ cents if gués y 
cenC pèdies p dix melons , iwgt H)rrejs de flfiusçat , cent 
becGgnes et .<[Cia;rant^ doujtç^inçïi ^^f)fâtte$. Pjïagon d^-> 
vora devant Aurâiqs 119 sangler , pi^ cw^tm y j^a mouiott 
et cent pains ; il but une pj^ de vin. I^çs^idus, aixicain, 
et Andebonte , roi d*An^6tf,iTe | pém^m k (aUe de tropr 
manger. Lliistoise rpmaifie noi^ Copiwt plusieurs exem*- 
pies de buveurs extraorcÇnaires , i^'il es^ bon de citer à 
table. Les femmes même ^p livraient ^n jin ; et on en a 
vues ^niy à tontes les santés ^*e||Ie9 partaient ^ buvaleû; 
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antant de oonps qn^il y avait de lettres en lenr nom. Pisoa 
fut fait préteur par Tibère , pouc avoir bu pendant trois 
nuits. Elacos eut la province de Syrie pour un pareil ex- 
ploit. Novellns avala cVone haleînie trois grandes mesures 
de vin, en présence du même empereur... .~. 

Le Journal des Défensemrs , en rendant compte d^ 
la Gastronomie avec beauooop d'indulgence ^ m'a indi- 
qué Tanecdote suivante: 

«c Lo marédial de Villars avait nn Suuse qui man-; 
geaît énormément. Le maréicbal nn jour le fit venir: 
Combien mangerais - tn d'aloyaux lui dit - il? — Ahl 
monseigneur , pour moi falloir pas beaucoup , dhq à sis 
tout an plus. — Et combien de gigots ? — De gigou ! pas 
beaucoup , sept h huiL — Et de poulardes? — Ob ! pour 
les poulardes , pas beaucoup , une douzaine. — Et de 
pigeons ? Oh ! ponr' ce qui est des pigeons , monsei- 
gneur ^ pas beaucoup! quarante , peut-être cinquante ^ 
selon Tappétit — Et des alooettes 7 — Des alouettes ! 
moBScignenr^toiqonrs.» / 
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• 1 

33)pAOB 7a, VERS 14. 
lUeii ne doit déranger rhonaéta bonuiké qui dîne* 

Le bailli de Saffinen étant SiÂchem dans Tlnde, une 
députation de la \iRe TÎnC loi demander andiencè an mo-' 
jtnent oii il était k taUcu Cornac i^ était goatmaod et 
n*aimait point à étretrodUé dans se^ )repas , il imagina 
plaisamment , poor se détMurrassep de la dépâtation , de 
fcd faire dice ^*iin article de la'religiokitdixétîeime^- 
fimdait expressément à tont Glirétian*'à table, de s*oe- 
cnper d*antres choses qoe de.niBBger^ cette ftocMo 
étant d*ime grande împortanoe.'.'iÂ- d^utatt^'se«retini 
très-respectneusement, en aihaÔBPam Uestrénie dêfoém 
da géonéral français! 

34)PAOB 78, VERS 5, 

Ainii finit Vatel , victime déplorable t ' 

Dont parleront long-tempt U$ faatca de la tabler 

* 

Yoid la lettw ou najbme dq S^TÎgné rend compte de 



i38 NOTES . 

cet «vènement k madame de Grignan. Je me suis servi 
de ses propres termes , autant gue h^ poésie a pu me le 
permettre : 

« Le roi airiva le jeudi an soir ; la promenade , la col- 
lation dans Dnli^u.ti^infse de joqqQill^ , totit Cfilu f»lh 
«onbait On iQopa ; il y eat qo^l^oen tatltfes pii le r^ 
vanqna , à o^ose d|s pliMieiini ^berf attxq<»els on ne 
a^ëtaît point attendu- G4» mal V<atel *, U dit p^o^eon 
Ibis : <c Je m» pettcki d^boanenr ; void «ne afiasre qne {a 
» ne supporteni pas. » H ictit k GoorvUIé : « La tête ma 
»> toten^s it y :a deBÈe nuits qne je n'ai dormi \ aides- 
» naîàdoDoer désordres. » GonrviUe le soidagea en ce 
qa*il pnti.Le tôti qui avait manqué , non pas à la table 
èa toi y mais li la viqgt^ciaqnième'y loi rerenait toi:^oars 
^ Tesprit GourviUe le dit à Bl le prince; M. le prinoe 
aDa jusque dans la diambre de Vatel , et loi dit : «r Vatel , 
s» tout va Uen \ rien notait plus beau que le souper du 
» roi. » n répondit : u Monteigneur ,' votre bonté m*a- 
» diève ; je sais qne le rôti a manqué k deux tables. *-< 
)» Point du tout , dit M* le prince , ne tous fîurhe» pim , 
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» tont Ta bien. » Mmoît vi^ : le fea 4*<lit]fîoe lie réussit 
point; il fiit ooaTert d*im nnage ; il coÀtj^meize niille 
firanci. 4 quatre \itwm dn matîn , Vaul s'en ta part^mt *, 
il croate toat endonm. Il rencontre on pedt pourvoyeur 
qm lui apportait aenlenient deux diarges de marée ; il 
loi demande : «c Est-ce là tout? — Oui , monsiear. » Il 
ne savait'pas que Vat^l avait eanijé k tous les ports de 
mer. Vatd attend quelque temps ; les antres pourvoyeurs 
ne vinrent point; sa fête s*écliaufi&it ; il crut qu^il n*y 
aurait point d*antre màrëe. H trouva GourviOe ; il loi 
dit : «r Monsieur , je ne survivrai point à cet affiront-ci. u 
Gourville se moqua de lui. Vatel monlc k sa chambre , 
met son êpée contre la porte , et se la passe au travers 
du ooenr ; mais oe ne fut qn^au troisième coup , car U 
s*en donna deux qui n^ëtaient pas mortels , qtt*il tomba' 
mort. La marée cependant arrive de tous câtéB ; on 
diercfae Valel pour la distribuer ; on va k sa chambre , 
on heurte , on enfi^noe la porte , on le tfouve noyé dans 
son sang. On court k BL le prince ^ qui fut an désespoir. 
M. le duc pleura ; c'était sur Vatel que tournait tout son 
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voyage de Bourgogne. M. lè prince le die an roi fott 
tristement. On dît qae cVtait à force d*avoir de Thon- 
nenr k sa manière. On le hxia fort ; on loua et bt&ma 
•on ooorago..... «^ 



\ 
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Cett «infll qoNmliërM célibrc à plat d*i» titre, 
A daigné dans Postdam adrcMcr ane ëpttre 
A rillnttre Noèl , dignt du noble emploi 
De commander en chef lei cni^Be* d*an mÛ 

JLi B grand Frédéric a adressé IVpitrs sairante h Noël y 
son cuûimer : ce n*est assurément pas pour cette épitre 
qa^'û a été prodamé grand ; il disait les vers en roi ([oi 
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a droit de compter sur les applaudissements , et qni se 
sondait pen apparemment de les mërini^en ce genre. 

jiu sieur Noël* maitrc'^d'hotel. 

Je ne ria point; Trâiittent, aonùenr Ifoêl 
Vo« grand* UlenU tom rendent immortel. 
Saai donte il est plot d*nn moyen de Tétre : 
Qni dan« mhi art ■nrpa<«e ses égaux , 
Qui s^aplanit des chemins tout nonreanx , 
Est dans son genre un habile , un grand maître, 
Dti enisini#rs Toif éies 1^ liëros. 

Vous possédai Teucte connaissance 
Des yégétaux ; et totre expérience 
Assimilant discrètement leurs snee , 
Sait les lier an genre de ses sauces , 
An doux parfum des jasmins et des roses , 
Qui font le eharme et des rois et des dnc«. 9 

Si quelque jeur il tous pcend fantaisie 
D*inisginer un ragoAt de momie ; 
En TapprèUnt dé ee goàt sAr et fin , 
Et des eztrsitf produits par la chimie , 
L*iUnsion , le prestige et la faim 
Hons rendront tons pent-étre antropophagcs . 

Mais non, laissons ces repas aux samsgesj 
Même épargnons la chair des animaux; 
ProdigncMious plutôt ces TégéUnx; 
Us sent pins sains , plus £ai(s pour nos nsegec. 
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Que de filets païf yoni imeginét. 
Que de pfttés peryos mains façonnas, 
Que de hachis, de farces délectahles, 
Domt Bos palais toujours plus enchantas | 
Sont mollement chatouillés et flatt<sl 
t 

Auteur fécond dé 'ce« mets admirables , 
Que cent festins ne saiuroient épuiser, 
Vous inventei et saTOs composer 
Ce que jamais aucun de tos semblahles 

Ne produisit pour s^immortaliser. 

♦ 

Aussi jamais , croyez-moi , la cuisine 
Égyptienne , ou grecque , ou bien latine , 
Ne put atteindre à la perfection 
On la porta TOtre «sprit qui combine , 
Et votre vire imagmation. 

Ce lÀcnllttJ , fameux gourmet de Rome « 
Dans ses banquets , an salon d'ApcJHb^, 
Festins fameux que Gicéron renomme , 
Ne go&ta rien d*anssi fin , d*anssi bon, 
Que cette bombe i la Sardanapale , 
Ce mets des Dieux , qu'aucun rago&t nVgale, 
DontYons m^ayes régalé ce midi. 

Si Ton ponrait rsoumer Épienre ; 
Si la vertu de quelque saint har«' 
PuuTalt encor le rendre ^ * ^ . . 

Ceiabien N(>'^* - 
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Il oboUiraît Noël ponr «on apâtrei 
Il Teat déjà ; car son trâTail vanté. 
En tout palais proche la volupté } 
A nous tenter pins séduisant qu''un antre ^ 
Ilest vainqueur de la frugalité ; 
£t surpassant le philosophe antique, 
IVoël réduit ses leçons en pratique; 
Se$ mets exquis amorçant les Prussiem , 
Les ont changés en Épicuriens. 

Au temps passé , la volupté grossière « 
Sans méditer sur des mets délicats, 
Se contentait de surcharger les plats » 
Pour assouvir sa dent carnassière. 
On était loin de nos raffinemens. 
On ignorait nus assaisonnemetu; 
On recherchait la viande la plus rare t 
Ce qui coûtait le pins , passait pour bon. 

Pétrone ainsi peint le festin bizarre 
Que lui donna certain Trimalcion. 
On y servait avec profusion * 
Dca anlmans entiers de toute espèce; 
0*un pore surtout le cadavre hideux. 
Si révoltant , si choquant à nos jeux. 
Fat étalé , r^ti tout d'une pièce ; 
Dès qnc ses flancs furent tranchés en deux. 
On en tira Toisean brillant dn Phase , 
Chapons, dindons , becfijjj^es et perdrisv 
l^f conviés KM* rltis , «a exl^ue i ' 
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À cet aspect jetèrent de grands cris ; 
Le caulnier fut loné par b élise ; 
Chacun mangea selon sa friandise ; 
On dévoï* le porc et $es débris. 

Qui servirait à présent à ses hôtti 
tjtt tel repas ? An lien d'être loné 
Des snccessenrs des Téretices , des Plantei ] 
En plein théâtre ^n kerait baroné. , 
Les fins gourmets , k table délicate^, 
Ne souffrent point qn^nn chétif gargotier 
Grossièrement travaille à la Sarmate. 
On vent surtout, qu^habile en son métier, 
Par des ragoûts dont la saveur nous flatte t 
L'artiste ait l'art de nous rassasier. 
11 fant encore, et f allais l'oublier , 
Qkc tonte table élégamment servie 
Évite en tout l'air d'une bouchetie; 
Qu'un rdt cpnpé ne soit jamais sanglant : 
tJn tel objet d'horreur est révoltant. 
Un cuisinier qui brigue la louange , 
Doit déguiser les cadavretf qu'on mang«< 
En cent façons il peut les disséquer; 
D'iogrédisnts il compose un mélange , 
lia farce enfin lui sert à tout masquer. 

Voilà par ob le famènn Nocl brille ; 
Il imagine , et jamais il ne pille ' 

De vieux menus d'autres mattres-d'h^tcls ', 
C'est un Newton dan* l'art de la marmite ^ 
Vu vrai .César co fuit de lèche frite ; 



ti 
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Et, ïtiTpassaiitno" héro» actsel^, 
U le* vaut loua au palaU aeiuttal*. 

Mai* *i c«» ver» tombaient à rimprori**!» 
£iitre,le* main* d*im boarra janaéniâVe , 
Zélé dévot et prompt à a*enflammcK > 
Je croit d'ici l'entendre déelamer 
Contre ce man*tre impie et ^barite , 
Qniprdna trop la volupté maudite , 
Et voua loger Tautcnr , aan* le nommer , 
▲u gouffre affreux ^e Lucifer habite. 

Tout dois, tout doux, mentienrle cénobite^ 
Hu* de bon aen* ; de grâce , point d'humeur ; 
Satrenou* deux, c'e*t la raiaon, docteur, 
Qnlieule doit juger notre querelle. 
A ce* décrets- ne aoyez point rebelle ; 
£0e voua dit, ai von* pouvei l'ouïr: 
« Prétenda-tu donc laiaaer évanouir 

• Lea don* du ciel qu'il verae en mbondance? 

* S'il le* donna, «elon toute apparence, 
ft Ce fnt afin que Ton en put joutr'. • 
U*er de tout , c'e*t le conseil du *age ; 
Savoir jouir *an* abuser de rien; 
Souffrir le mal,*'il vient , avec courage^ 
Et bien goftter l'aTantage du bien, 
liâtes-voas donc , Noël , aenrez la uble i 
Je aena déjà le parfum délecuble 

ft« Ttt rago6ts ; «a vient ae le« oifrar. 
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plions go&ter de TOt métunorpliotef ; ' 
f2ar f puisqn'enfin , si Toa ne veut mourir « 
Tout homme doit chaque jour ce nourrir, 
fit non« donnes cpe d'excellentei cho»e«I 

36)pA01ï 84, TBRS lO. 

Oi> a senti de loin cet énorme fromage , 

Qui doit tout son mérite aux outrages du temps. 

Un Allemand nomme Marrin Sdiookius , a fait on livre 
0ur celte sorte de fromage , intitaM : De ^uersion^ 
Casei y ae Taversion da fromage. Je n^ai jamais pa me 
procurer cet ouvrage ^ çpii aarait été d'un grand prjx 
pour moi. Cela me fait souvenir d*avoir lu quelle paft 
^*un autre Allemand avait fut un gros livre sur un zest 
de cUron : c*est le comble de iWt et du taleiit. 

<7)PAOB93^ VÉAS t. 

Qu'un i^orant artiste ^ émule de Mignot , 
Nouvel empoisonneur f assaltoane leur pot. 

Mignot^ ciiisinier , vivait du temps de Boileau. Celui- 
ci le traita , comme on sait , dVmpoisonneur dans sa satire 
da repas. Le cuisinier offensé porta sa plainte au magis-< 
trai , qui le ^renvoya eu lui disant que Finjure dont il se 

i3ù 
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plaignait notait qu'une plaisanterie dont il devait rire, 
(ont le premier. Celte raison , bien loin d'apaiser le 
traiteur, ne fit qu'irriter sa colère : il résolut de se faire 
justice lui-m^me. 11 s'avisa d'un expédient tout nouveau. 
11 avait la réputation de ^e d'excellents biscuits , et tout 
Paris en envoyait chercher chez lui. II sut que ^l'abbé 
Gottin avait fait une satire contre Boileau , leur ennemi 
commun : Mignot la fît imprimer à ses dépens ; et quand 
on venait dt^ander des biscuits , il les enveloppait dans 
la feuille qui contenait la satire imprimée , afin de la ré- 
pandre dans le public , associant ainsi ses talents k ceux 
de l'abbé Coitin. Quand Boileau voulait se réjouir avce 
ses amis, il envoyait diercher <les biscuits chez Mignot 
pour avoir la satire de Colûn. Cependant la colère de 
/ Mignot s'apaisa , quand il vit que la saûre oii Boileau le 
traitait d'empoisonneur , loin de le décrier , l'avait rendu 
célèbre. En effet , depuis ce temps-là tout le monde voulait 
aller chez lui. Mignot s'est enrichi dans sa profession , et 
il fçûsait glpirc d'avouer qu'il devait sa fortune à Boileau^ 

FIN DES NOTES. 
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T» 



V OTRB poëqae a ea du succès , xnonsiear ; tous avex 
bien dû foiis imaginer qae je ne le pisserais pas passer 
sans Tattaquer *, et c^est ce ^e je vais fuire , de manière 
à ce qa*il ne puisse s'en relever , non plus que vous; car 
un poète est tellement identifié avec ses vers , qu*on ne 
peut les frapper sans quHl sVn ressente toute sa vie, 
Vous vous en ressentirez donc, h ce que j*espère. Je ne 
vous connais point ; je ne vous ai jamais vu ; mais je jouis 
fJVvance de votre rage , de votre désespoir , et des gri- 
maces que vous allez €ûre en lisant celte lettre, 
^vm d*e^^çr en matière ^ je dois dire un petit mo| 
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de votre personne. Je tous soupçonne forC , si toôs roov 
lez- que je vous le dise, d'avoir contes sortes de vices et 
de nianvaises lialntudcs ) et je crois qne je ne risque rica 
d*abord de vous habiller à la manière dn philosophe de 
Femcy ; c'est-à-dire , de vons traiter de cuistre, de co- 
cher dejîacre, de vermisseau et de chien hargneux,.^ 
Ce sont là des ternies d'usage y qiû à la vérité ne tirent, 
pas à oonséqnence ) mak je me réserve de prendr^pdes 
i nformations sur votre vie privée , sur Vos amis , sor vos 
liaisons particulières; et , à la suite de tout cela , il y, 
aura bien dn malheur , et je serai un sot , si je ne fais 
pas de vous un homme à jeter par les fenêtres. 

Voas débntec par dire que vous n'êtes point jaloux. 
Vous en imposez sûrement an public. En votre qualité 
de mauvais poète , vons devez être jaloox comme nfei 
tigre } et je snis'sûr qne vons entrez en furenr tontes les 
fois qu'il vons tombe entre les mains quelques bons vers ^ 
qnand ce ne serait qne les miens , qui sont entre tes 
mains de tout le monde. Quant aux vôtres , je les eza- 
mioerû dt près^ tous pouTtc y compter) et je n'âr 



IHTEUB. i5l 

ml iaQ5 j tronrer nue £iuw oh 

e cinqQième lirre à^\lbéa£t, 
s , ami d'uD des fik de Fâ'idèt, 
nie ; et veut doonez & entendre, 
poëote n'est pu veiia JDiqa'li 
e TOos l'aTCZ de'tnré dans qutl- 

df pcnùDé du mérite de l'imeii- 

le ^a^iire , qui e>t le plm in- 

itt^rature. 
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famée sons votre bonnet. Uly&se troava , au contraire , 
xcs cochons excellents et cuits k pro[)OS. Mais çella n^es»^ i 
rien , et vous en dites bien d'autres. 

Et les Orientaux , plus tarants cvisiniert , 
. Mélangèrent leur» meta d'une façon nouvelle , 
De* premiers fricandeaux donnèrent le modèle 



Vous avancez là un &it dénué de . tou; fondement • 
Les fricandeaux nous viennent évidemment d^Italie , et 
ne remontent pas plus loin qne le beau siede de. Léon % \ 
ils ne sont guère connus en France que depuis Tépoque 
on Catherine de Médids amena avec elle des cuisiniers de 
Florence , lesquels introduisirent Tusagé de larder des 
tranches de veau , et même de bœuf. 

|:^assons h une antre de vos bévues. 

Des ragoàts les plus fins Marc-Antoine Idolâtre;, 
An sortir d*up dîner donn^ pour Gléopâtre , 
Ivre de bonne chère , et grand dans $e» amonrs , 
Fit présent d'une ville avee ses alentours 
A Tartiste fameux qui traita cette reine ; 
Présent digne en effet de la grandeur romaine i 

Avouez que les alentours sont U^ uniquement pour la 
rime. TsÂ rein à ce sujet Titc-Live , Sénèque , et tous le 
historiens du temps ; tons me prouvent que vons en im* 
{K>sçz , et que M^<>tAQt9iae ^'est oo^temv de donner la^ 
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ville, sans les alentours: quand on dte les anciens , mon- 
sieur , il &ut être exact, et ne pas induire le public en 
erreur sur les choses les plus importantes. Mais voyons un 
peu votre second chant. Des votre début vous osez atta- 
quer un sexe dont le mérite a été prouvé j usqu^à Tévidcnce 
par un poème nouveau. Void une de vos calomnies : 

Yoaf m'éviterex pas , mus pieds 'àe ros maîtresses , 
Les noires trahisons de ces enchanteresses , 
Qui , sur le chevet même où dort la Tolupté , 
Rêvent la perfidie et Pinfidélité. 

Vous ignorez , monsieur , ou vous feignez dMgnorer 
que Tinfidélité et la perGdie ne doivent plus tourner à la 

honte des femmes , depuis que L a dit ^ en parlant 

d'une dame fort méritante : Vertueuse adultère I Le 
même poète .a dit de plus , à la louange des femmes , que 
sans elles not» n*auiîons ni mère , ni gri^d^mère, ni 
tante , ni nièce , ni sœur, Diaprés cela , monsieur , vous 
feriez bien de voqs taire sur leur compte , si vous n'avez 
rien à ajouter h cette vérité. 

Vous poussez rimpertinencc beaucoup pins loin quand 
TOUS dites que nous n avons plus l'estomac de nos 
pères I et que les progrès des lun^ières semblent avoir 
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changé nos appétits»,^ Voas osez atta^er le siècle des 
lointères , et Vous voudriez fiûre croire que les estomacs 
ont dégénère ! Apprenez f monsieur, ^e les savants ec 
les philosophes ont tonjonrsle miâme appétit <£p*aa s|ècle 
d'Auguste et de Loiûs XIV* Si voos n^étes pas rainé , 
comme voos méritez de Tétre , donnez -moi on jour à 
dîner , et je vous convaincrai de la Êuisseté de votre as* 
seriioD. Te veux bien croire que certains estomacs se sont 
rétréds : beaocoup de gens, U est vrai , mangent leor 
bien sans appétit } mais cela ne voos regarde pas. Tai éuî 
dire d*ailleuis que vous étiez très sobre vous-même , et 
que vous ne baviez que de Veaa; ce qai est une previve , 
pour le dire en passant , d'un caractère fanz et dissimalé , 
comme le dit très bien le dloyen de Genève. 

Mais comment vous permettez - vous , dans le m^m« 
passage , d^attaqaer et de tourner en dérision la mélan-» 
«olie, qiû est «devenue h la mode, et dortt tontes les 
femmes spirituelles font maintenant profession ! Oa voit 
bien que vous n^avez jamais va qoe la mauvaise compa- 
gnie. Vous n*étes pas en état d*apprécicr ce sentiment 
exquis et profond qui fait les délices de toutes les A* 
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^c tés d^uo certain ordre , et voas ne t avez pas ce ^u'tl y a 
à gagner avec les femmes mélanooliqaes. 

Dans un autre passage de votre poekne y vous renvoyez 
dédaigneusement eeux qtd ne sont point satisfaits ^ 

, ' * Aa Cuitinier frttnçéù <, 

▲a Trititwéa ComiUy catéclii«i»« ordiaair* 
De l*arti<te groHier, du valet mercenaire , 
Qui penae avoir atteint le cecret de leu art 
Quand il «ait apprêter une gm^Utte an lard. 

Je suis du mmibre de ceux qui ne sont point satisfaits , 
«(je prêtre le Cuisinier français à votre impertinente 
Gastronomie : il est, sans contredit , mieux écrit, 
«ûeux pensé , mieux raisonné. Dans votre^second service, 
tous é^ obligé d^avoir recourt à ce chef-d^œuvre que 
vous dénigrez, et vous empruntez sans façon de lui le pré- 
Mpte de seruir chaud. Ce nVtait pas la peine de vous dé- 
«baiaer contre un livre que voo^ pillez, dont la réputation 
eut faite^ et qui n*a janiais été critiqué dans aucun journal. 

Vous déclamez ensuite C0Qti;e la botanique , que vous 
iMi savez pas, et sut le compte de laquelle pourtant vous 
vous «primez ainsi: 

Fnyti la boUaiqoe «t «a noneaslatnrt. 

IV'aUci pat , dsM toi cksfl^ dplatbMit la verdure i 
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Sac une herhe inntile çxercer yotre eaprity 
Vous tranair dans ua pré ponr faire rérudlt , 
t Feuilleter Adanson , Toornefort ou Linnée, 
Et sur un aconit pâlir une journée. 

Vous oubliez , monsiear , que la botanique est dné 
des brandies essentielles de la cuisine , puisqu'elle nous 
aide à séparer les bonnes herbes d*avec les manvaiseâ y et 
à distinguer les choux et les épinurds d'avec les bistortes^ 
leS'poljrpodes on Yaigremoinau. 

Votre dessert ne vaut pas mieux que vds deux ser«- 
TÎces. Vous proscrivez indécemniRnt' les conversations' * 
sur la liberté^ sur V égalité, comiûe si ce n'était pa$ 
Tusage de parler 'de ces sortes de thoses à table, et 
comme si oki ne savait pas qu'il a été fait plus d'ilne 
constitution entré la poire et le fromage. 

J'ai remarqué que dans votre poeinc vous ne dites pas 
un seul mot de la géométrie ,'dé la chiiâic , duf galva- ' 
nisme , de la vaccine et de la politique , ce qui me per- 
suade de plus en plus que vous êtes un ignorant. 

J'attends votre téponsc et j'examinerai ensuite vottiç 
Slylc. Signé "b ky vv ^' 
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s 

'on jouissais tran^uillemeDt de ma gloire, monsieur , 
dans la petite chambre oii je me suis rétiré , lorsque votre 
critique esc venue m^ trouver. Hélas ! elle a détruit toutes 
letillnsions qui m^entouraient , et je me suis trouvé tout 
à coup dans une solitude af&euse. 

Je ne chercherai point à me défent^e des qnalifica-* 
lions que vous me donner, trop légèrement peut-être ; 
mais puisque vous les avez empruntées d*un auteur ce-* 
lèbre y il n*y a rien k dire. Je ne mets d^intérét qu^à mon 
poëme , qui m'est plus cher que la vie ; je passe donc 
condamnation sur tout le reste. Cependant je vous de- 
mande grâce pour ma Êunille , qui est fort honnête , et ' 
qui est bien innocente dans cette affaire , puisqu'elle a 
toujours dierchéà me détourner du commerce des muses, 
avec lesquelles elle n*a jamais eu de communication di-« 
rectc. Je vous conjure de^ ne pas la rechercher k cause 
de moi ^ et de ne point rcj.etcr sur mes père et mère les' 
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Unîtes que je puis avoir commises contre les rëgles de [^ 

Tersification et de la littérature. Qnanc à moi , qui me suis 

tivré aa pnblic par la voie de Timpressioo^ il est bien jostA 

qiK yous Yoos empariez de mon oavrage pour le critiqiier. 

Je sais que , pour le faire avec fruit , il faut néoes5aire>^ 

ment que vous commenciez par jeter de la déÊiveur sur 

ma personne ; et c'est ce que vous ayez opéré adroite-* 

ment) en me traitant de cuistre, de cocher de jftacre , 

de vermisseau et de^cA ien hargneux^ qui sont des titres 

fort désagréables , je vous assure , et qui tirent bien plus à 

conséquence que vous ne pensez , auprès des personnes 

turiout qui ne savent pas que ce sont des termes d*usagew 

, Je hasarde un mot en faveur de mon poème. Je débute , 

il est vrai , par dire que je ne suis point jaloux ; mais sï 

j*ai eu quelques mouvements de jalousie , ce ne peut être 

contre vous. Vos vers , que vous dites être entre les mains 

d^ tout le monde , ne sont point encore tombés entre le^ 

miennes ; je n*ai lu de votre composition que les letlief 

que V0U9 mVez fait Thouneur de m*écrire : je n*ai pai 

MjiP i îl 9$i vriû, d*ea étn pleia«}Qgat( saui&itf mais ]« 
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a!en rends pas motoB fusûoe k votre talent ; je tous reoon- 
nais pour mon maitce , ponr mon r^pc , et je me courbe 
aons la Teige de Totre critiqoe avec tonte l*hnmilité d'an 
vermisseau. 

Tai pris sor moi , je Tavone , d*avancer que les oochoos 
rfttîsqnlEumée olErit à Ulysse sentaient la fumée. Je con- 
viens cp'Homère n*en &it ancone mention , non pins qne 
madame Dadev ^ qm n*aarait pas manqué de 'traduire 
MMflî la fimiée s'il y en avait eu ^ car elle a traduit Une* 
ralement ; mais j*ai dî^ présumer le cas , diaprés tontes 
les (Mobabiliiés et d'après les faibles oonnai&sances qoe 
îe puis avoir en cinsine. Il est diffidâe, en effet, qu'une 
pièce aussi volumineuse qu'un cochon puisée cuire coiw 
venablement à la bro<^ sans contracter un gpoât de fu<*> 
mée: d'ailleurs, ce goât n'était point désagréable aux 
Grecs , et je ne me sois pas élevé jusqu'à faut un poè'me , 
sans savoir que les anciens avaient l'iiabitude de suspendre 
presque toutes leurs viandes à la cheminée pour les fiûre 
filmer : mon assertion n'a donc rien de trop aventuré. 
yoQs poovex du reste consulter tous lesrôtisseurs de Paris } 
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aucun d^eux assurément ne se chargera de vous faire tfttir 
un cochon tout entier en vous garantissant la fomée. Vous 
auriez bien voulu aussi me diicaner sur le taureau bouilli 
donné par Ajax. Ce fiiit paraît d*abord plus suspect en- 
core , puisque cela suppose une marmite énorme , et dont 
il n^ a point d^exemple chez les modernes ; maisheurea- 
semem le texte est précis. 

: Je ne pensé pas avcHr eu tort de dire que les Orientaux 
donnèrent les premiers modèles des fricandeaux, H est 
certain qu^ils surent les premiers employer le lard. Sans • 
doute ils le faisaient avec moins d'art que nous , et peut- 
être ne connaissaientpîls pas l'usage de ces pedtes lardoircs 
avec lesquelles on a commencé à piquer le veau d^une 
manière aussi ingénieuse que délicate sons le beau riècb 
de Léon X , cuquel je ne disputerai pas Tavantage d*avoir 
porté les fni;andeaux à leur perfection* 

Quant à la ville que donna Antoine' à son cuisinier « 
pour récompense , je conviens que Fliistoire ne £ût point 
mention des alentours. De bonne foi , compie vous le 
^tes ^ je les ai ajoutes pour rimer avee les amourp. Go* 
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pendant il^est préBomable qoe la ville en question avait 
qnelqfoes dépendances nécetaaires ; et il est impossible 
que le cnisinier d^Antoine , en vertu de la donation k lui 
fidte y n'eut pas an moins le vol du chapon autour de 
ta propriété. 

. Cest à tort y monsîear , que vous m'accusas de déni<- 
gtet le beau sexe et de rire aux dépens de la mélancolie^ 
Yoyez mon devsert y où j'ai dit : 

McMienn , avei^rmu la la nouvelle broclmre ? 
Que de bien* «ont promis à la race fature ! 
Une femme noua dit et nova prooTe en effet 
Qo^ayant gaelqnet mille ans lliomme sera parfait ; 
Qu*il devra cet état k la mélancolie. 
On Mit que la tristesse annonce le génie, 
Ifovs ayons déjà fait des progrès étonqants t 
Qne de tristes écrits ! qne de tristes romans I 
Pes plus noires' borreqrs nom gommes idoIAtirci;, 
£i la mélancf>lie a gagné nos théltres. 

Quant an beau sexe , je crois mV'tre suffisamment jos- 
tîfié envers lui dans une épiure qui suit mon poème , et 
qui apour si^t Tusage de lamélancoUe.ile vous y renvoip. 

Je vous en veux beauooap^ monsieur, d*avoir <jier- 
çhé inalideusement h me brouiller avec ma mère • ma 
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grand^mère , mes tantes , mes mèees , mes sobois , et 
surtont avec ma mphresse ; mais î'espèrt que \t me suis 
suffisamment justifia auprès 'd^eUes, et qii^ellet' finiront 
. par me vendre justice» 

U me reste à me laver du tort que j*ai à V(» yeux de 
n^avoir pas parle an dessert de géométrie , de etûmie, 
de galvanisme et de vaccine. Quant k la chimie > je no 
méritais pas ce reproche , et tous saves mieux qu'un 
autre que la cuisine est la plus belle partie de là chùnie. 
]*ai en tort , il est vrai , de ne p<MQt pader du galvanisme , 
attendu qn^ff doit nous rendre immortels, et que diaprés 
Yotrele ttre , monsieur , je ne dois plot compter sur d*autre 
iounortalité, que celle que les médecins donnent aux gre- 
nouilles. J*avone que j*aà omis de imrler de p3lit*qne; 
mais j*en ai donné la raison dans ces vers : 

Mes amû, mon •yitèm* est, loriqae j^aL dini , 
D« trouver tout parCait «t tout bien ofdoantf . 

Jf*aime k croiiô que tous pensez conùne moi , et je 
regricte que vous ayez parlé à jeun de mes prodacdoos» 
7e feras salue. 
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ELEGIE. 

vjriji me dëlivrera des Grecs et des Romains? 
Du sein de leurs tombeaux^ ces peuples inhumains 
Feront assurément le malheur de ma vie; 
Mes amis y écoute?; mon discours , ]e vous prie : 

A peine je fus ne, qu'un maudit rudiment 
Pbursuirit mon enfance avec acharnement. 
La langue des Césars Êtisaît tout mon supplice : 
Hâas ! je préferais celle de ma nourrice. 
Et je me ^is fessé pendant six ans et ^us. 
Grâces à Qcéron, Tite, Cornélius, 
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Tous Romains enterres depuis maintes années, 
Dont je maudissais fort les œuvres suranne'es. % 
Je fis ma rhétorique , et n'appris (pie des mots 
Qui chargeaient ma mémoire , et troublaient mon repos« 
Tous ces mots étaient grecs : c'était la catachrèse, 
La paroriomasie avec la sjmdérèse , 
Vépeuikèse, la crase^ et tout ce qui s'ensuit. 

Dans le monde savant je me vis introduit. 
^ J'entendis des discours sur toutes les madères, 
Jamais sans qu'on cîlât les Grecs et leurs confrères;' 
Et le moii|dre grimaud trouvait toujours moyen 
De parier dm Scamandré et du peuple ti*oyen. 

Ce lut bien ^ encor quand je fus au théâtre : 
Je n'entendis jamais que Phèdre, Gléopâtre, 
Ariane, Didon; leurs amants, leurs époux, 
Tous princes enrages, heurlant comme des loups j 
Rodogune, Jocaste, et puis les Pélopides , 
Et tant d'autres héros uoblement parriddes..«% 
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£t toi ! triste Emilie y à qui Dira fasse paix , 
Bace d'Agamemnoii ^ qui ne unis fâttâis, ' 
Dont je voyais partout les querelles antiques 
Et les assassinats mb en yers këroïques.»... 

J'avais pris en liorreur cette société , 
Et demandais enfin grâce à Fantiquitë. 
Je voulais observer des mœurs contempcnraines , 
Vivre avec des Français, loin de Rome et d'Athènes:... 
Mais les anciens n'ont pu me laisser respirer. 
Totit mon pays s'est mis à se r^nerer. 
Les Grecs et les Romains , mélës dans nos querelles, 
' Sont venus présider à nos œuvres nouvelles. 
Bientôt tous nos bandits , à Rome transportés^ 
Se sont cru des héros pour s'être révoltés; 
Bientôt Paris n'a vu que des énergumènes, 
De sales Gcérons, de vilains Démosthenes, 
Mettant l'assassinat au nombre des vertus , 
Égorgeant leurs jparents pour faire les Brutus* 
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Le vol s'ennoblîssift et n'était plus un crime , 

Car à Lacëdémone il était légitime; 

Les biens étaient communs, tous les Hommes ^aux ; 

Et Lycurgue inyitait à pilier les châteaux. 

Tout faisait une loi du paitage des terres; 

Chacun dut en jouir, hors les propriétaires , 

Qui virent tous leurs biens, entre leurs mains suspects ^ 

En proie à des voleurs renouvelés des Grecs 

On sait que ces messieurs , à Fhist^re fidèles , 
Ont, dans tous leurs exploits, surpassé leurs modèles; 
Les modernes enfin ont dévasté nos biens, 
Et nous ont égorgés en citant les anciens. 

O vous, qui gouvernez notre triste patrie. 
Qu'il ne soit.plus parlé des Grecs, j^e vous supplie, 
Us ne peuvent prétendre à de plus longs succès ! 
Vous serait-U égal de nous parler fi'ançais ? 
Votre néologisme efiarouche les dames ; 
Elles n'entendent rien à vos mjriagrammes;^ 
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La langue que parlaient Radne et Fënelon , 

Nous suffirait encor, si vous le trouviez bon. 

En vain monsieiu* G. . . . , pour nous plein de tendresse^ 

Ressuscite partout les fêtes de la Grhce, 

Et yeut absolument nous faire divertir, 

Quand il ne nous plaît pas de prendre du plaisir,... 

Laisse-là , mon uai , tes farcesi olympicpies , 

Tes déesses de bois, tes guenilles civiques , 

Qui ne plairont jamais à de tristes chrétiens , 

Prives de leurs parents, dépouilles de leurs biens...... 

Dis-moi, toi qui sais tout et qui chéris tes frères, 
Les Grecs me pâoront-ils mes rentes viagères ?.... , 
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VERS 

SUR LA MÉLANCOLIE. 

1 R £ vz d« joie et de pk(t||^teric, 
Changea de ton, mes amis , je rotis prie. 
Vous avez ri jusqa^ici par eweur : 
Je -^aus invite à la m^ncoiie. 
Il faut qnitter votre aimable foEe 
Pour les plmsirs qjne donne la doideur. 
Vous avez cru que cette courte vie^ 
Où tant de maux viennent nous assaillir^ 
Par quelques jeux devait être adoucie , 
Et que les ris la devaient embellir. 
Vous vousi trompiez : la chose e^ ëclaircie, 
Oui^ la tristesse est le sceau du génie» 
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JTen suis iàché, mais le £dt est constant : 

On ne devient iqunortel qn'^n jdeurant ^ 

Enfbncez-yous so^ les sapins antiques 
Qu'a respectes k hache 4es humains; 
Là, sup le front appliquesfr-vous les mains, 
Et donnez-Ydiis des airs mdancoliques. 
Dans les déserts tâchez de vous sauyer; 
Non loin des ours qp^ette^-you» à rêver. 
Ce voisinage est HieHk^ qu'on ne p^nse : 
Vous trouverez lés oUrs im^otessémis : 
Puisqu'il &ttt voir .md^ soi des Tiyaiitiiy 
Aux animaux donner tai prëiEâraiitie. 
Le vrai bonheur est caché dats ks hoîs,.,.. 

Mai3 cependant , von» pouvtes qpaelqueibis 
Jeter les yewL sur les homiies, vos frèresh 
Exagérez leurs maux et leurs mbères ; 
Invitezrles d^avance àprqMrer 
Ce qu'il leur &ut pour se fiire enterrer..... 
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Aimable sexe , orné de tant de cbarmes ^ 
Vous qui &xez les amours sur vos pas. 
Qui semblez £dt pour essuyer nos larmes , 
Ah ! par pitié ne les essuyez pas. 
Fuyez.... mais non, ne fuyez pas encore; 
Venez gagnerle mal qui nous dévore. 
Des grands penseurs prenez la dignité, 
La mine austère et l'air misantropique. 
De yos boudoirs cbassez la volupté , 
Pour faire place à la métaphysique; 
Au fond des puits cherchez la vérité ; 
Ne montrez plus à la société 
Ce doux sourire et ces grâces badines 
Qui savent trop le chemin de nos cœurs. 
Ne parez plus de guirlandes de fleurs ' 
Yos fronts charmants et vos tailles divines : 
Gouronnez-vous de ronces et d'é|iines..... 
Adieu plaisirs, foUc; enchantements, 
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Illusions, souvenirs consolants..... 
Vous êtes faits pour les âmes vulgaires ; 
Laissons aux sots ces brillantes cliimères; 
Rêvons, pleurons...^ c'est, dil-on, le vrai bien. 
«^Mais à quoi bon?,.. — ]Ma foi, je n'en sais rien. 
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ŒUVRE DE MISÉRICORDE 

ENVERS LES PRISONNIERS. 

Vers irowés écrits sur les murs d^une prison, 

■ - \ 

JL/ EPUi s deux ans j'habite cette tour ; 
De mon erreur c'est le juste salaire. 
Qui que tu sois, (jui viendras quelque jour 
Me succéder dans ce lieu de misère,. 
Apprends de moi cette utile leçon , 
Qu'on peut encor être heureux en prison. 
Gerte, il vaut mieux, libre dans sou allure, 
Observateur de la belle nature, 
Voir un beau chaitip de roses parsemé' , 
Que quatre murs qu'un faible-joui* éclaire^ 
Mais si l'on doit y rester enferme, 
Il faut trouver le secret de s'y plaii-c : 
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Ce bon secret , si lu T^ux le s^oir , 
Est la gaité^ c'est là tout le mystbe. 
Elle embeUil lé cachot le plus iMHr; 
Elle sup j^lëe à tout ce que. la terre 
Peut nous ofim de biens et de grandeur; 
Elle adoucit les dis^'âces humaines^, 
Elle nous met au-dessus du malheur.... 
Pour moi, je sais me moquer de mes chaînes , 
Et de mes fers me forger des hochets : 
Ceux qpie le monde, helas ! m'a fait connaître , 
Ne valent pas davantage peut-être, 
Et trop souvent m'ont laisse des regrets. 
De ma prison j'ai banni la tristesse , 
Qui ne saurait m'atteindre désormais, 
Et qui souvent assiège en son palais 
L'homme accablé d'une immense richesse, 
Autour de moi je ne vois rien en laid. 
Le triste a^ect d!une froide muraille, 
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Mon mobilier, mon petit lit de paille^ 
Le rat craintif qui vient sur mon cheyet. 
Et me réveille en mangeant mon bonnet, 
Tout me fait rire. En yain dans ma détresse 
Quelques aoiis que mon sort intéresse * 
Viennent me voir au travers du guicbet, 
Et, malheureux de ma propre infortune, 
En m'abordant d'un air sombre et piteux, 
Semblent vouloir que je pleure avec eux. 
Et m'inspirer leui* tristesse importune ; 
Je les console, et leur dis en riant : - 
<t Mes bons amis, calmez-*vous, je vous prie s 
» .Votre douleur, dont je vous remercie, 
» Ne change rien à mon appartemeftt, 
» Ne m'ouvre point cette porte ennemie, 
j) Ne peut briser un verrou sans pitié 
» Dont ce gros mur recèle la moitié. ' 
I» Presque toujours la plainte est inutile \ 
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« n iaut rester quand on ne peut sortir. 
» Veuillez des yeux parcourir mon asile ; 
» Il n'est pas beau, j'en veux bien convenir; 
» A vos regaixls ne viennent point s'ofiVir 
» Des ornements dont la magnificence 
» Semble i^|k à Thomme qui n'a rien } 
» Mais on ^muve, en y regardant bien , 
» Tout ce qui peut soutenir l'existence. 
» Voilà ma cruche et mon morceau de pain ; 
» Cen est assez, pour la soif et; la Êdm : 
» Cette ouverture, à regret pratiquée, 
» Permet à l'air d'y venii» s'engouffrer j 
» Ce qui suffît pour ne point étouffer : 
» Voilà ma table , elle est un peu tronquée ; 
D Mais mon diner y àcnt commodément : 
» Sur ce trépied je m'asseois à mon aise ; 
» Il me soutient, quoiqu'un peu chancelant, 
» Là vous voyez mes communs à l'anglaise*. 
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» Près ie l'ei^^nt ovi y^ prends non repas y. 
» Là ^l<^& bqu4mr.M, mais je m ImAt pas. 
» Qu^ihI Bmk g^Uer ^ d'un air iâ'iisquf etsauTage, 
T» YieQt m'apporter un UmpiiÉe potage 

, » AssaisottDe par mcw seul à|^pétit ; 
D Quand de ses Gle£s j'entejuitflhMyisté bruit ^ 
D Ayant-cQureor de sa sotte présnRe, 
» A sa rencoAtre aussitôt je m'arançe ; 
» Je yieiifi à bout d'éga jer soa liumenr» 
» Le lendemaiii mou potage est meâlieiirf 
» Il m'euttretient d'une manière afiàbl^^ 
» Et qi^uefois le vilain est aimabk. »^ 

J'en viens, à toi, mon tiiste suceesseur; 
Apprends à rire aussi de ton nuAicur. 
Si quelque four^ traduit à l'audience , 

' Tu crains le soi't d'un jugement fatal, 
Fais, si tu pieiis , rire ion tribunal; 
Tu dois dès-lors compter sur l'indu^cncc* 



I 



FUGITIVES. »79 

ê 

Vis en repos. Jeté làisiie en sortant, 
Sans nul regret ^ mon petit logetnent, 
Lequel n'est point f une formé ^ttrelle* 
Il est fort cliaud qdand la saison éSt heUé ; 
Meta en liiver 9 est froid à glacer* * ^ 
Que si tu vetnc pratiquer qùel^u'isinë 
Pour essayer de tomber dans la ruè^ 
Je te préviens qu'il y faut renoncer j 
De tes malheurs tu doublerais là somme i 
Jamais prison ne garda niiètts son homme. 
De ses gros murs le ciment ^(e^Àel 
Bésisterait à la force d'Aldde;^ 
Et de ce Ueu Tarclntecte perfide 
A su trop bieSy dans son zèle crud. 
Sacrifier Tagreable au solide* 

Il est encore un secret menreilléiix 
Pour adoucir les maux de Tesdavage : 
Fais-toi poète, el conjure le6 di««x 
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De t'enseigner à parler leur langage. 
Si tu deviens Êivori d'Apollon , 
L'ennui bientôt iuira de ta prison; 
Le dieu des rers , dans le pays des fables^ 
Te conduisant par des chemins fleuris , 
T'entourera d'illusions aimables^ 
Autour de toi voltigeront les m, 
Bien plus plaisants et plus recommandaUes 
Que les cousins et les cbauve-souris. 
Ton vil grabat } la paille où tu reposes^ 
Changés en Ut de jasmin ou de roses ^ 
T'inviteront aux plaisirs de l'amour 
Avec Hëbé^ Psyché, Flore ou Giytie, 
Qui te viendront (çnçbanter ^our à toiu* : 
las 3mbre voûte à peine recrepie, 
Triste atdier des travaux d'Arachné, 
Dont les àâms saupoudrent ton diné, 
Tu la croiras un bosquet d'Idalie, 



FUGITIVES. i8t 

TTn vert bocage , où devront à ta von: 

Se rassembler les doux cbautnes des hois^ 

Tout changera dans la prison hideuse 

Où les moitehr ont osé t'enfermer } 

Car tu pourras à ton grëtransfcrmer 

L'eau de ta cruche en liqueur onctueuse, 

En pur'dictamey en breuvage des dieux 

Ta àruche même en vase précieux^ 

Ton pain de seigle en miel du mont Hymète, 

Et ton potage en consommé divin...*. 

Le vrai poète est un magicien 

Qui soumet tout aux lois de sa baguette....* 

'i 
Deviens sorcier , mon ami y si tu peux ; 

Fais mieux que moi : que ta jplume exercée 

Soit dans tes mains un talisman heureux 

Qui du malheur détourne ta pensée. 

En écrivant pour charmer tes loisirs. 

Entoure-toi de plaisant^ souvenirs } 
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Ose parler aux maîtres de la terre 

En égayant ta verve solitaire : 

Dis-leur cond)ien tu. serais encbanté 

De respirer l'air de la liberté. 

Tu peux gaiment émouvoir leurs entr;siilles» 

Dis cpi'un poète entre qjnaïxe murailles 

Perd son. génie ainsi ^e sa santé..... 

Que tu voudrais observer b^ nature 

Pbur k chanter, si c'est leur volonté f 

Qu'on paiJe maly dans une tour obscure, 

Du doux prinlmps. » deypnés, de la verdure , 

Desrossigfiok ,,defii échos ^aUnUwr,: 

Et des fqjluffr^, et de tmbe dujpuTy 

JSt des pai^umsde V.hdelm. de Flore ; 

Objets cJhurmantSy dont quekpufois envei'S 

On a peut-être eimu}^ Funivers,. 

Mais^ dont tu veux l'entretenir^ encore.«.4. 

Observe-leur q^ue ta laus« en écheCy 
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Fermée 4 def^ condamnée au pain sec, 
En cet état s'inquiète et murmure ; 
Qu'efle a besoin d'air et de nounitnre. , 
Demande giâce enfin pour tes erreurs; 
En jolis vers fais amende honorable : 
Ton repentir touchera tous ks. cœurs. 
Mais garde-toi y si tu n es pas coupable , 
De caresser l'orgueil d'un oppresseur, 
Et ne fads pas ramper la poésie 
En la souillant d^un vers adulateur. 
Plus courageux , cite la tyrannie 
Au tribunal du temps et de Thonneur^i 
N'adresse pas Une plainte importund 
A l'ennemi qui t'a persécuté; 
Mais, dans tes fers illustrant Pinfortune, 
Fais-les rougir de ta captivité. 



i6m 
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ÉPITRE 

POLITIQUE ET GALANTE 

A EUPHROSINE DE V***. 

Ecrite en 1795, et imprimée en i^gS dansk 

journal de fyon^ 

Vous voulez, âimaUe Euphrosine;^ 
Que malgré la foi des serments 
J'entretienne encor ma coiisme 
De vçr» amoureux et galants ^ 
Cest rappeler à ma pensée 
Des moments bien cbers à mon cœur. 
Ma Muse , k vous plaire empressée. 
Chantait Famour et le bonheur. 
Que jVtais content de moi-même I 
Que vous me trouviez de taleiitSi! 
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Tous mes rcfrem&etaient channantsj 

Ik disaient tfl^ours : Je vous aime...- 

Qu'ajoutetai-je cependant 

Dans ces jours de tsouble et d'orage? 

Hëlas ! il n'est plusce bet âge 

Où l'on pouvait paisiblement 

Aux beaux-^rts destiner sa yie^ 

Où les grâces, k volupté, 

Souriaient auK fruits du génie; 

Où la divine poésie 

Se consacrait à la beauté..... 

Il est vrai qu'il nous reste «ncore 

Un grand nombre de beaux esprits 

Qui sont bien sûrs, dans leurs écrits^ 

Que la France touche à l'aurore 

ï)e jours infiniment sereins. 

Il est vrai qu'en cette occurrence 

Kos chers frères les jacobins , 
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Les plus ëdairés des hnmaiiis ^ 

Nous ëdairent k tonte outcauce. 

Nous forgent «n conscieBCCy 

Eiy dégoûtés de tous les biess, 

Nous ont piQës par œmplaisance : 

Mais enfin Us nous ont promis 

De disséminer leurs lumières , 

Et d'envoyer de leurs xaàs 

Jus^e dans les deux lëmisphëres 

Pour proclamer ces nrats chéris : 

Guerre auxchdteaux! paix aux duiumières ! 

Attendu que dans ces dernières 

Le pillage serak sans prix. 

Partant, tous povv^, Eupbrosiae^ 
Compter sur «n iièek cbarmanc : 
Les goujats vont incessamment 
Faire des yers cpmme Racine, 
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I 

Et de la prose à l'ayenaitt. 

Les décntfeurs ont bien la tnine 

De derenir tout bnisquemènt 

Astronomes en décroCânt. 

Bientôt les réels d'ëcurie 

Et les filles de cabaret ^ 

Enfonces dans nn cîid>iQet, 

Apprendront la geoBi^trîe : 

Les Français , sani dislûictions^ 

Loin des habitudes communes ^ 

Tous transformés en Gcérons , 

Feront abattre leurs maisons 

Pour s'établir dans des tribunes; 

Et lày bavardant savamment, 

Sans culottes et sans cuisine, 

Mourront de £ûm éloquemnient 

1 
En discutanl sur la £unme* 

Ce n'est pas tout; car l'univeri 
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D'une irianièpe très Immaîne ^ 
Dix mille têtes par semaine y 
On a la consola^cm 
De voir que notre nadon 
Sait au moins Tbisioire romaine. 

f 

Or y vous «aureK que nous avons 
Les tëros de Rome et d'Athènes, 
Les Grecs et Bomains, peur patrons. 
Nos bandits et nos polissons , 
Honteux de leurs son^ de baptêmes, 
Yieiineiit, pour phis d'^alitë, 
De se constituer «ux-mêfiies 
En hëros de rantiqwt^. 
La France k cette befiire,fimnnâle 
De ces devd-dieux familiers : 
En ce mongLMit Gracchus m'habille, 
Et Scévola fait mes souliers. 
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Toutes les vertus politiques 
Sont mises à Y ordre dajour» . " 

Les mœurSy soutiens des répubU<[ues^, 
En France ont ckoisi leur s^our. 
Ces admirables patriotes 
Kous conseilleiit oenséipiaBinenf , 
Pour en agir plus décemment, 
De ne plus porter de culottes^ 
De mettre en réquisition 
Les femmes qu'on trouye gentilles, 
Et de peupler la nation 
En violant les jeunes filles. 

Mais ce qu'ils ont conçu de nûeitty 
Dans leur incroyable science^ 
Cest d'avoir supprimé les dieux, 
Et ruiné toute croyance. 
Naguère certain député ^ 

"^ Jacob DapoDt* 
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A dévoile tout le mystère : 
« Messieurs y dit^il ^ k chose est ckore, 
» Il n'est point de divinité ; 
» Ce dieu, dont toute la naiurs 
» Accuse la rédUtéy 
» ITest q[u*un fantôme ^ je vous jure ; 
» Par les sots il fut inventé, 
V Ou y si Ton veut, parrimposture.... 
» S'il venait à se confirmer 
» Qu'il existe ce dieu sublime; 
» Alors il faut qu'on le supprime : . 
» Nous sommes &its pour supprimer; 
» Supprimer est notre maxime; 
» £t le peuple étant souverain , 
1» Libre par sa nature même, 
» Ne reconnaît d'Etre suprême 
1» Que cdiui qu'il nomme au scrutin. » 
Au lieu donc des vaines pratiq[ues 
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De nos caiholicpés rcnnains, 
Au lieu de oes anttq[ues saints 
Dont nous liokiorions les rditpies, 
Us en ont créé de tout frais, 
Ol^ets de nos briHanfes fîtes : 
Nous ayons des saints ooupe-tètes, 
Et deè anges coupe^arrets. 
Maraty OiâUer, sont dans un temple, 
Pour nous avoir donné Fexemple 
Des plus admirables forfaits. 
Des boucbers leur servent de prêtre, 
Et, le culte étant libre énoor, 
On sait pourtant qti'ûs doivent être 
Adorés sous peine àé mort 
Bobespîetre est le |>lus terrible : 
De sa nature incorruptible ^ 
On le respecte en frissonnant, 
Il est le roi des cimetières : 

n 
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Il épure cUvinement 
La rëpubli^pie et ses oonfrèRS-f . 

LetQutenlesgiHUotiiuaMi :• 
On assure ^àllieure mine 

CSe graâd boBome;, tou|oiu» j^cudeat, 
Organise un Être suprême ^ 
Mab poui^ ks sots unîfueiBeBt^ 
Car dans uusièele de luaniëres^ 
Et pour mouS'autresgen&^d'espnt, 
On sait bien, e^tre nous soit dit, 
Ce que Ton croit sur ces nalièresi 
n s'occupe décidément 
Anous rendjcFâme imiaortelb; 
Et pour notre soulagement. 
Il nous dégage humainement 
De Fenyelo^ corporelle \ 

Qui nuit à notre avancement 
Dans la région àemdle. 



>••«•• 
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Je dois me -tam cepeadanC^ 
Car la libei-te Bfe d^isBd 
De parier/ encor plus d%nre. 
Euphrosine, osereK-yous Im 
Ce petit diséours kifiooent? 
Vous nef k lirez qu'en tremblant^ 
La terreur. ^tant décrétée 
Au nombre des dieux enfantins 
Qui de la France épouvantée 
Conduisent les tristes destins. 
Je sais bien qu'il faut qu'on respecte 
La macbine de GuiUotin ; 
Je le sais^ vous êtes suspecte ; 
Vous tremblez d'être un beau matin 
Béunie aux tristes victimes 
Qui, coupables des mêmes crimes , 
' Emplissent des cachots affiieux..... 
Ail ! soyons suspects tous les deux ; 

«7- 
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Soyons y pus(pi'3 est nëcessaire. 
Assassinés pour notre bien; 
€ar c'est £Ûnsi (pi'on régënëre 
Un peuple qui ne valait rien, ' 
Et qui devient par ce moyen ' 
Le plu$ grand peuple de la ttrre» 
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COUPLETS 

A CLÉMENCE P***. 
1793. 

01 de tons les maux de l'absence 
Mon triste cœur est tounnent^. 
Si je ne puis te yoir, Qëmence, 
Accuses-en la ISserté. 
En d'autres temps , de mille entraves 
Jamais je nVprouvai l'ennoi : 
Mais alors nous étions esclaves; 
Hdas! on est libre aujourdlmie 
Il s'est ixfsAiy ce bel âge , 
Ce temps , où libre de soucis , ' 
Nous nous aimions dans FesdaTagt 
&US le r^e du roi Louis; 
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Mais f ai grand tort quand \e regrette 
Ces beaux \owr$ édipsës soudain ; 
On m'assure dans la gazette^ 
Que je suis l^re et souverain. 

Tu vas croire q[ue sur ce tr3nc 
Où l'on m'a brus(piement assis, 
Enfle du titre qu'on me donné ^ 
Je vais t'accabler de mépris: 
Ah ! rassure-toi , ma démence , 
Jamais je n'eus moins de fierté ; 

Fais grâce à ma triste puissance; 

Prends pitié de ma majesté! 

Si ^ par un étrange miracle. 
Je cesse d'être lilwe un jour, 
^Alofs je pourrai sans obstacle ^ 
Te voir et te parkr d'am.oim«... 
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O doux moment ! ô bien suprême ! 
Dans ters fers quelle volupté i*.... 
Mais ye me tais, car fMMir même ' 

Est suspect à la liberté. 
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LE TROUBADOUR ÉMIGRÉ. 

ROMANCE. 
Je suis un troubadour français; 

ê 

JefajaÀs ma triste patrie : 
Hdas ! qu^y faire désormais 7 
Ik ont fait mourir mon amie ! 
Je craignaîs aussi les bourreaux; 
Et, voulant conserver ma vie, 
Je mets tous mes biens sur mon dos 
Pour m^en aller en Helvàie* 

Ayant marché tout en tremblant. 
Sur les bords du Léman j'arrive : 
J'y comptais bien paisiblement 
Exercer ma muse plaintive ^ 



FUGITIVES. aoï 

Ix>rtqttWbaiUitr5p inhumain, - 
À'^ j'offiîs mon humble hommage 
Me dit : « Monsieur^ faut demam 
» Vous Soigner de ce ritage. » 

> Eh 'q[tiOï! lui dis-je, mohseignemr^ 
^ Ifoii vient cet ordre tyrannise? 
» Un troulfedour fèrait-il peur? 
» On mal à votre republicpe ! » 
Lors \e lui chante mes malheurs 
Sur un air tendre et pathéticpe : 
« Monsieur, dit-^l, portez ailleurs 
» Votre muse et votre musicpe, » 

Tout confus, dans mon embarras 
Chez les Gem^ains je m'achemine; 
Cëtaitle temps des noî» hinuks : 

« 

Tavais une bien firoide mine. 



■ ^r * • 
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On me paiie; dieu! qtié^s keoéB»! ' ' 
Ohi que leurs msas&Tf^ «ont duiesl 
Je fiàsais de beaux oôm|KnQKiits^ 
Je n'obteaais quedes iiqares. 

Qv'enteKiâs^e ? ^ i»(«t I fod frftcarî 
Autour ide m^ je msb |«Mte» 
Je m'engage 4Ub6 lès «GiâdMits, 
Je preftds «p aîr ^R tâbAraM^. 
Beaucoup de gk^e iâffftt^4ait, 
Disait-on^ apr^{a^rkto««: 
Jamais ^a ne la iieraportait, 
Et je B^laQieDdis pas la gleîre. 

Accabla de «oins %td^efimés y 

Je déserte la ^yermanie. 

« Allons, dis-je, voir un pays 

» Ou du moins rëgoerbannéme. » - 
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Tarriye dan» ces lieux brïJJaots 
Où Thétîs jçdu sein de SMk emàe, 
Porte des miUieffs d'babkanis 
Qui sont les ]^ jogfeux du miûkidtei . 

Loin des combats, bin de Vaais ^ 
Dans la pins belle des dsmeuves, 
Parmi les {daisàrs. etks zis>y, 
Je TOpifi ^ëeoulec me^ beuves : 
J'admirais tout dan» ce sqouF, 
' £tde tant jb fiôsais Fâoge^ 
Mais on veut méandre un beau jour^ 
Pour avoir bien parlé du doge* 

On me rend à la liberté , 
D^oûté des panégyriques. 
Bientôt pour certaine beauté 
Je prends des goûts métaphysiques. 
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Je vais à sa fenêtre un soir 
Pincer ma triste mandoline ; 
D'être adore' j'avais l'espoir , 
Un mari jaloux m'assassine. 

Je suis malade dans mon lit , 
Cest la fin de mes ayentures.,...M 
Assassiné , chasse, proscrit j 
Ayant pour tout bien..... mes blessures».... 
Vous qui rimez et qui cbantez , 
Vous beaux esprits , mes chers confrères , 
. Plaignez dans yos prospérités , 
Le plus i^albeureux des Trouvères» 
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A MADAME D***, 

Quime reprochait de n* avoir point/ait de vers 

pour elle, 

J\ £ me reprochez plus\ madame^ 

De ne sayoir pas bien aimer; 

Pardonnez à ma sotte flamme ^ 

Qui, se dëdare sans rimer. 

Ab ! je vous aime trop, sans doute. 

Pour suivre l'ennuyeuse route 

D'un amoureux à madrigaL 

Ma foi , Pe'gase est l'animal 

Que je sais monter le plus mal; 

Et si cela vous est ^al 

3e vais continuer , pour cause , 

/ rf 
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D'être un amaut fort trivial , 
Et 'de vous adorer'^en prose. 
]é plains m insipicle anumt 
Qui s'en ya toujours, rimaillant , 
Tant en absence que présence; 
Qui ne soupire qu- en; cadence ; 
Qui divise en huit ou dix pieds 
Et son amottr et sa tendresse / 
Qui meurt et succombe sans cesse^ 
Quoique bien ferme sur ses pieds. 
Il est clair, tandis quW /escrime 
Â ranger quelques mots oiseux. 
Que les choses n'en vont pas mieux f 
On n'aime' point tandis qu'on rime. 
Je ne connais rien de plus sot 
Qu'un amoureux qui se lamente, 
Et cependant vous dix Je chante ; 
Qui se tue k chercher un mot. 



^ 
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AalievJkeheiKJiersofiiaanaiiter - 
Qii sait l»en ^e dams oe n^eo^Bt 
n n'écrit )amais/j? i^çu$ aim^ 

'Kmer aLYec ardeur iixtr^!k0/>^»' ■■ 

Quand j'étais eiio^ar ymH- peudrem: 3^ 
Tou^boûrsoufSié de rhiâipi^ue j . 
Quand je brûlais d^s prewiera feu; 

Pour certaine beauté nistîqpie ; 
Alors y au moins teusles matiâS| 
n s'ëchSppait de mn oei^^fe 
Trois du cpiatre libers qsairaâia 
0)ntre les- attraits de aia bcfie* 
Le soir je rodais aulourd'eliey 
Et je lui glisads dans la maa 
Ma misérable kiri^ ^ 
Je revenais lé lèndenu^ 
Avec une dosenouvelie. 

x8.* 
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Vous sentez bien qpe les appas, 
. Que les rigueurs ^ qae Yvrforfxme 
Que le soleil y même la lune y 
Au besoin né me manquaient pas» 
La rime ne me coûtait guère.- 
^ax fois ma novice beautë. 
Dont Pesprit n'était pas vulgaire , 

M'assurait Fimmortalitd 
Si je poursuivais la carrière , 
Et y dans l'excès de 3a bontë, . 
Ne me comparait qu'à Voltaire. 
Cétait de quoi mettre à l'envers 
Une tétç encor bien légère : 
Aussi )e,redoublais de vers ; 
Aussi ma belle Dulcinëe , 
De poésie assassinée. 
Se vit réduite à eon)urer 
Mon Apollon impitoyaUlo 



—•— 
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De s'arranger à Tamiable y 
Et de la bisser respirer. 
D faut qi^iai!e beauté respire* 
Alors je suspendis ma lyre, - 
Honteux de mon acharnement-. 



••••• 



Mais dites un mot cependant^ 
Je puis Êicîlement encore 
Dire en vers que je vous adore, 
Et TOUS envoyer des paquets 
De mes madrigaux circulaires : 
Car ils vont bien à tous sv^eîs. 
En YOidet-yous dix exemplaires? 
Assuîtânent ils scmt toutpréts. 
Vous TOUS appliquerez, madame, 
Ge qu'ils renferment de plus beau» 
Je ferai relier en veau 
Ce tânoigBage de ma flamme. 



18^ 
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Mais je vous vob fremîr un peu 
De mes offres trop géu^Kttses; 
Bassurez-Yous; ce n'esl ({u'ion jeu ^ 
Et je yais^coudaiimer au feu 
Toutes sues rimes amouieuses* 
Vous méritez y sans contredit. 
Qu'on Y0Ù9 respecte dsranliage ; 
Et mon cœur est le stji ouYn^e 
Dont je puisse tous £ûre hemoiage 
Sans compromettre mon esprit. 
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A MON AMI R..., 



Qui me demandait une Ode à ï Amitié, 



JWofT ami, tu voudrais une ode: 
C'est m'imposer de nides soins. 
La denUinder est fort commode.— 
La refuser ne l'est pas moins. 
Je ne sais point , comme Pindare , 
de démon lyri<pie ach€fvé, 
Monter à la hauteur d'Icare, 
Pour retomber sur le pay^ 
Ou m'en^outir dans le T^nare. 
3e n'ai jamais su mettre en ysxk 
Les ciesux , les enfers, h. nature^ 
Et dise qp/^jesm un dieu^ 



•'j 
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Quand je suis une créature 
De bien misérable structure. 
Qui y^ète dans ce bas lieu. 
Et compose au coin de son feu 
Des vers de huit pieds sans césure, 
Que le ciel estime fort peu. 
Je suis d'accërd qu'on applaudisse 
A Pindare, à ses adhérents : 
Ce sont de fort habiles; gens ; 
Mais que Pégase les bénisse* 
Pour moi je n'ose prendre un ton 
Que rentrait mon caractère ; 
Et pour les beaux yeux d'ÂpoUon 
Je ne quitte jamais la' terre. 
Si je fréquente quelquefois 
Les neuf sœurs soi-disant pucelles p 
Dans mon logis je les reçob ; 
Je ne monte jamais chez elles* 
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JTai cliaiité le flieu des repas , 

Mais loin de la double colline , 

Où je sais qtf on ne dîne pas y 

Je lui préfère la cuisine... 

Ainsi je dois à l'amitié 

Pïêter un modeste langage , ; ) 

Sauf à feîre grande pitié 

Aux fiers Malskerbes 4e notre âge. 

Pour peindre ce doux sentiment 

Que d'heureux rapports font édore, 

Il n'est pas besoin du talent 

De Thomas ou de Matamore : 

L'ami qu'on aime tendrement 

Se passe bien de métaphore, 

Et veut qu'on dise bonnement : 

Je faime , et non pas je f adore. 
Naturel et simplicité , 

Ce sont les talents que j'implore...* 
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Je demaD4G aussi la gaité^ 

Don pli^ re.coi:iuQ4ui4^e encore^ ] 

Je ris de^ langoureux acc^^&ts 

D'un Oreste i grands sentôneots,. 

Qui porte un coeur toiqours malade^ 

Et fait redjpttter à PiJade 

Ses tragiques «çmbrassenentSMK 

Je termine saa përbde. 

Je faim^ ^çç sfnfierjifé^^.^ 

GflTers n'^s.t p^s trop «xabé : 

n brillerait pèm dansnine ode; 

U ne dit<itte la yériuL 
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CURE MERVEïLtiEtJSE 

GUÉRISON D'UN PÉÏLOSOPfeE. 

J'avais ^f^i cerlamemaladie 
Qui se rapproche et tient de la folie s 
fêtais privé de raison , de bon sens ; » 
Par fois pourtant f en rattrapais Tusage, 
Pour prévenir de nouveaux accidents , 
Je crus devoir recourir aux talents 
D'un médecin liabile autant que sage. 
— Bacontex-moi dans le plus grand d^ail , 
Dit le docteup, le mal qui vous possède, r 
Sur ce rapport je ferai mon travail , j 
El4ie]iecaî di appl]k[i|Qr> r^d^ ; 
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««. Yoici le tait : Réprouve k chaque instaûl 

Certain besoin impérieux d'ëcrire , 

De compiler, commenter et traduire. 

Je ne saurais dormir paisiblement. 

Souvent la nuit en sursaut je me lève.: 

Tout en réyant je couche par ëcrit 

Ce qui dans l'ouilNre a troublé mon esprit ^ 

Et je compose «un livre de mon'réye. 

Je ne lis pas un seul mot des anciens ^ 

Qu'à ce sujet je n'exerce ma plume. 

Je prends bientôt leurs travaux pour les miens^ 

Et j'en compose un moderne volume , 

Lequel y revu, corrigé , mis au net^ 

Je yais porter à monsieur Crapelet. 

Quand un Fréron s'attache à me poursuivre , 
Et sans respect s'amuse à me gloser , 
Pour lui prouver la honte de mon livre,- 
Jfi cric au miBurtie, et cours lui pcopdlcr 
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De lui 'lancer une balje mâchcè 

Dans la cervefie ou Y artère trachée,.,..^ 

On me retient JeTepands^ mes noircèurâ 

Sur le papier ^ je dirige ma rage 
Contre mon siècle , et contr^ les tuteurs 
Dont les ëaîts ifte']Kirteirf quelque ombragé. 
Je les insidte et)e lei pousse à bout , . V 
£n les traitant, dans mesrimes peu diaste^., 
De polUsons , de'fftfiux*, de pédérastes y ' 
Puisjegëmis^surlaportedugoàt;* > .' . 
Et, m'enfermant pendant une sèmaiiie ^ 
jSans m'approcber de créature bumaine, ' 
Â mon bumeur jô donne tin libre conrs...Mt 
Je voudrais être au dernier, de mes îour$. 
Tantotjet veux ahuidoiiner la vitle^ 
Me retirer daus uli bois de sapins , 
Faire mon trou paiw^ceux des lapins , 
JBrouter de rberbe ayec l'auteur d'ïlmile..t.. * 

•9 
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-^ Qnè pensez^Tons de k rèligioa ? 

•— Je penche tiû peu pour 4in éô*e$opr«ine y 

Premier moteur..*^. Mab-^aoâ 'fj songe bien , 

£n venté, je né p^Kk«k|loar Tièn...^ 

— T Sur l^omme^ efnâû^iqueLest.TOtrcj}cstème ? 

.»— Je croîs. <pe Khoinme. e$t un simple' anÎBial ^ 

Un compoo^'ide oseille madère 

Quimise enjenpaniàijnuifïlevitaiy j . 

Retoiinieieafliiteeiifftètiîte^ovssièi^èc^ ! . 

Dont se BSoiinall'le règne Tegctd.«.;. - 

Nous botts.diaBgèo&i peut-être en d'aulresibétesw 

Il se poun^^^ ton! docteur que vous étes^ 

Que you3 pviiBieskfonBtjed'xm clievaL^M^t 

1 — Fort bien^ jeÎToi&dans votre àiaJaqUç • . 

Un caractère alarn^ant et facliei»v j .. 

Lequel provient d'une philosophie » : . ., -. 

Qui fait chez v^ous dei levages aj&eux«. 

f j cefléo^is elje/ ne tro&ve enccprc 



ÀuGua reQië4e afti iaâl qvi tous d^orco..*. 
Mais attendez-M J'en yo\s un tout nouveau^ 
Dont je eo0fo& ud fav^rablo augure ^ ' 

r 

Je le crois profHc à fgstérk le oeireau. 

Le plus £Slé pas h^iiéMàre ^ 

Parl'aihéisiQeetriiMiréluIitël ^ 

On le pentfeire avec &d3ité^ 

Car il sSgil d'qne siin|ite leetuve 

Qui peut pmliii]^ un merveilleux effet....^ 

Pendant lin mois Tt)us ii^ez, s'il vous plaît , 

GhâteaubvÀoi^ sur le cbristîafiîsnie 

f— Vous meyottlto remettreaacatédiisme » 

Ce livi'e-là, selon <{aâques savants-, 

Peut tout au plus sëduke des en£uits« 

Vous me donnez un seéours inutile. 

Le titre seul m'a çÂusé du d^ât , 

Et le sujet a reniué ma bile. ' 

— L'avez-tvous lu tout entier 7 — Pas du tout. 
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-— Il faut vous vaincre et Ure jus^'au bout.... 



Je surmontai bientôt ntt^r^ugoaiice. 
de ce livre eifet pro£gieii9L ! 
En peu de temps il dësSa mes jf^ux* 
Dans mon esprit unedouœ eroyance 
S'introduisit par un eharne nouveau : 
Je tas rempli dfamenr ef d'espérance ; 
Je.crus toviir de k nuit du tombeau. 
Humilié de mes erreurs grossières y 
ïen recpnniifr kcausê ^ec «Sr^L * 
.Je m'éttmnai' du ekirme de la fi» ,. 
De la beauté du cul^ de nos pères. 
Des jours sereins se levèrent pour moi; 
Sur ravmîr j'osai porter la vue. 
La vérité dans mon Gceur descendue 
Y ramena le calme y h bonheuv..... 
Je fus guéri de ma mauvaise bumenr^ 



•*•• 
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De mon orgueil, de la sotte manie 

De puUi^* d'impertinents écrits; 

Plus édaire'y j'eus plus de modestie , 

Et je lais^i messieurs les beaux esprits 

Se rengoj^er dans leur pUflofsgpliie.*..' 

Je rendis grâce au mortel inspiré 

Dont. Iç génie et le touchant langage 

Avaient produit ce bien inespéré. 

Mon médecin eut aussi mon hommaget ••«• 

A son remède^ amis^ ayez recaurs>y 

Si quelques mata trouldent voo^ peasée, - 

Confiez-vous à cette panacée 

Pour prolonger et conaoler vos )our^ 
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, 1 ' k 



VOYAGE D'UN POETE 



ÇN BÊOTIE. 



,-'i 



Uw jour presse' par le besoin d'écrire,' 
Voulant rûner et ne sachant que ^re^* 
Ajant.^ vain cherché dans mon cewedoi 
Quelque sujèf agréable et souyèaiif 
Qésespéréâe ma triste impuifiîéaace , 
Je m'avisai d'ime inTQcatioA 
Ou des nei^sceVs jlmplorai; l*assistaii6e^ 
Je n'obtins ri^a de ma pétition 
Que j'avais faite en huà vers héroïque» 
Des plus roQlSants et des plus magnifiques^ 
Qui finissaient par ce vers assez fort : 
Mconlomoi du génie , ou la morU.^^ 
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Vaine demande , înutâe prière ! 

De mes liuît rers je n'eus pas le salaire; 

Les doctes sœurs en firent peu de cas ; 

« 

Je restai sot et je ne mourus pas. 
Or, savesj-vous , dans FenAarras extrême 
Où se trouvait jd:ion espiit attire, 
Ce que je fis ? Je m'en allai moi-même , 
Par le plus court tout droit au mont sacre^ 
Sur FHélioon , lieu de la Bébtie , 
Où je 'savais ^ par ina mjrtbologîè , 
QuedemèuraiiefBt'IoS'thâstes deites....^ 
Je ne dib point qoe&^s difficultés 
J^eus^ k soufiïiirldans ce pèlerinage. 
JVtaiift à pied, eomme on peut le penser > 
Ce fîii toujourSt h montute du sage. 
Ainsi monte* ^pôup tr^s Jfeu dépenser, 
Portant' au dos mon petit équipage, 
l^orme d*Un sac 9e cuir demi-tané , 
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D'une bouteille à man col attachée. 
D'un encrier à Saint-Qaiide tourné , 
Et d'une plume à ma dinde arrachée; 
En peu de temps je me trouvai grimpé 
Sur le sommet par les scenrs occupés. 
Jen^ai bientôt daii^ le temple des Muses, 
Balbutiant qudques £ûUes excuses 
Sur mon projet peut-être. extravagant , 
Et je finis par le discours suivant : 

« Je vous salue y o filles de mémoire ,. 
» Source d'esprit ^ de géiiie;c;t de gloire r 
» lie £rez-vous. pourquoi vous refusez 
» De m'inspirer quand je vous en supplie ?' 
» Pourquoi mon triste et malheureux génie 
» Ne peut trouver ^pie des sujets usés, < 
» Qui , produisant des phrases rebattues , 
)> Et de grands mots mîUe fois répétés , . 
» Portent toujours mes kcMrs dans les nues , 
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» Ou sw les bords dés ruisseaux argentés?.... 
» Me direz*yous pourquoi mes tragédies 
» Par des sifflets ^out toujours accueillies ^ 
» Maigre le. sang que j'ai Fart d*y ver$er ; 
9 Malgré le soin que je prends d'y glisser 
» Des traits afilreux^ des scènes déchirantes , 
« Et d'^orger jusqiies aux confidentes^ 
» Pour attendrir et pour intéresser? 
T» Quand sur les pas de Renard, de Molière, 
» Je veux comme eux instruire en amusant ^ 
» Me.direzrvous par quel aiâre acddent 
s> Je n'instruis point, et je n'atnuse guère? 
» Que si je yeux, à l'exemple d'Homère ^ 
» Mettre en récit quelques grandes fureurs, 
» £t célébrer les vainqueurs de la terre, 
» La terre , hélas ! se rit de mes vainqueurs.... 

n Qu« £akes*Yortts, âpuceUes chérie^ ! 
» Sur vos sophas tristenient endormies ? 
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)» Ai^je «avers vous oubMe ihes devoirs ? 
» Et quand ma voix vous invoque sans cess^^ 
» Ai-je manque' d'^ajila , do politesse ? 
» Vous aiurait>on reûre vos pouvoirs ? » 
Lors une Muse entr'ouVrant k paupière^ 

(Elle Favait abaissée un ;noment 

< 

Pour m'écointer aved recudllement,) ' 
Me dit ces jnots d'une voix del)onnaire9 
Tant eh son nom qu'au nom de ses huit sœurs : 

« j^ous prenons part, mon cher, à tes malheurs , 
y> Car nous avons pour toi quelque tendresse, 
r> Quoique bien faiUe et bien mince rimeur; 
» Mais tu nous &is l'aveu de ta faiblesse, 
» C'est un grand point, et qui te fait honneur 
» Dans notre esprit.... Beaucoup de tes confrères, 
. » En parlant d'eux, ne sont pas si sincères. 
» Tu n'es qu'un sot...» L'arrêt est.rigeiireux; 
9 Mais ce n'est pas un destin si funeste 



FUGITIVES. aaô 

» Console-toi : la sottise modeste 
» £st pr<^rable au talent oip^éux. 
» Yasy mon ami, retourne tout à l'heur 
» Dans le g^enier où tu fais ta demeure. 
» Qttoitpi'asses près du logement des dieus, 
» Il ùxA cesser ton commerce av€c eux.... 
» Daal ^n hameau n'as-tu pas un asile , 
» l?n petit cpin de terre à défiicher ? 
» Tu feras mieux de te inettre à bêcher, 
» Et de semer dans un terrain fertile 
» Un peu de mil, de seigle ou de froment, 
a» Pour t'assarer un solide aliment... 
» Car nou(& ji^eons aisément à ta mine 
» Qu'on ^e mal dans ta froide cuisine, 
vTrop rapprochée, helas! du firmament... 
? n €St assez de poètes yulgaires 
» Qui, dans Paris malheureux locataires, 
» Au labourage ont dérobé Ieur« bras; 



i3o POÉSIES 

» Qui, s'emparaut des pltts hauts galetas, 
» Laissent languir leurs terrés nourricières , 
» E^ sottement , une plume à la main , 
» Chantent Géré? tout en manquant de pain.«< 
» De ces messieurs k foule est' inouïe. - 
9 Mes sœurs et moi voyons ayee douleur , 
» Chez les Français , souvent la poésie 
» Tourner la tête au fils du laboureur, 
» Qui, s'echappant du fojet de sotl père, 
» Cherche la gloire, et tioute là misère. 
» Laisse, mon eher, ce mëtief dangereux 
» A cea mortels nës sous un aaire heureux , 
» Au'seîn des arts, du goât et du gënie, 
» Qui pénétrant dads les secrets des dieux ^ 
» Sont appdës à Fétérnelle vie \ 
«Laisse DêliHe, au premier rang Assi^, 
» De ses beaux vers enrichir son pays. 
»£n Tinspirant pour honorer cet âge, 
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a Nous ayotts mis le comble à nos travaiix : 
» Nous ne pouvons inspirer davantage ^ 
» Et devons prendre un siècle de repos*... » 

Je fîis d'abord saisi d'un peu de honte 
A ce discotii^s par la raison dicte. 
« Adieu, mes sœurs, vous tne donnez mon comj^e^ 
» Je le reçois , et j'en suis enchante. 
» De vous servir j'étais fort d<%outc. 
» De vos conseils la sagesse est visible : 
» Je vais les suivre , hëlas ! s'il m'est possible* i» 

Lors, reprenant mon sac et mon bâton, 
J'ai pris congé des filles de mémoire , 
Et, sous leurs yeux brisant mon écritoire , 
J'ai sa])s regret déserté l'Hélicon. 

Or, maintenant exempt d'inquiétude , 
Dé ma sottise ayant la certitude, 
A mon esprit je ne demande rien. 
Dans mon hameau, maître d^un petit bien ^ 

30., 
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Je fais germer^ sans* effort ^e g^nie. 
Un grain utile au soutien de ma yie; 
Logé moins haut, et moins souymt à jeun/ 
Je suis heureux^ ••,.. et f ai le sens oommon^ 
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ALLÉGORIE, 



A M. 



West im royale que la vie ; 
Chacun le dit, on n'a pas toi*f« 
L'homme chemine vers la mmt. 
Le del m'a mis de la partie^ 
Et y pour arriver à ce port ^ 
Je marche a^ec ma compagniiK. 
Mon ami y voici Tabr^é 
De mon petit itinéraire ; 
Pendant deux ans f ai voyagé 
Sans on berceau, sous les yeux de ma mère. 
J'aurais frékré cependant , 
D^à philosophe naissant^ 

/ 
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« 

' D'aller k pied pour mieux voir la nature; 
Mais trop faible pour cette allure. 
On me tenait fort prudemment 
Emmailloté dans ma voiture. 
Kentôt prenant' phis de vigueur, 
Protégé par une lisière , 

Ressayai quelq[ues pa«, tiaiàt.viBjnigBV , 
Sur la pek^se et la fimgçie< 
Tout conspirait à m^'entnvrer s 
Je tombais à la m/oi^r«r omkte^ 
Mais je trouvais, k soda, ^un pèro 
Toujours prête à 19e rokyvef* 
De ma course trop inc^ctainr 

Je ne pouvais encqrrecneSlir aucuss fruto < 

Je ne connaisaab pas la kngim du pays..*» 
Je l'api^i» «an», beaucoup de pebe« 
Pour mon. usage, selon moi. 
Cette langue deyait suffire : 
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Mes giûdesy je ne sais pourquoi , 
Dan» le pays laûn youbirent me conduire. . 
Oh ! que j'éprouyai de tounnents 
Sur cette coBtrée étrangère! 
Que dje Sdieux et de pédants. 
Vinrent en foide obstnier maeascière! 
Je fus , pendant mes plus beaux ans ^ 
Poursuivi pay Jean Bespautëre ^ 
Lequel, aiimé de radisoents , 
De férules et de lanîèves ^ 
Me fit cheminar à pas lents y 
Eut me donnant le}s étrivièfes^. 
Je rencontrai GQnisfliMsNépes, 
Gcéron , Qnitite-Cncbe^ Ovide> Pl}ëdre> Horace , 
Qui me suîvixttnt »k tcacey 
Pour achever de tronbler mnn cepos* 
De leur pays.enfîtt je gagnalla frontière, , 
Et je sautai de joie en quittant une terie . 
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Où j'appris , pottt tout frmt d'un voyage assez long^ 

Â conjuguer un yarbe^ et décliner un oom.* 

( 
I 

Je repassai dans ma triste piatrie ^ 
Dont le ciel me parut plus beau^ 
Je me vis log^ de nouveau 
Dans ma première kôteUerie. ' 
J'aurais voulu fixer mes pas 
Dans cette demeure cbérvt i 
Mais dans la course de la vie, 
nëlas ! on ne s'arrête pas. 
A vingt ans de Pamour j'abordai les étalR^ 
Une avenue <mibragée et fleurie 
Semblait me conduire au bonbeur ; 
Je sentis tressaillir mon coeur ^ 
MBUe beautés enchanteresses , 
Ifille plaisirs m'étaient o£férts. 
Vers le soir, d'aimaMes hôtesses. 
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4 

Mis recey^eot à bras ouverts. 
Je payais mon eoot aux belles 
Avec noblesse et générosité ; 
dar de marchtfider avec dies 
Je n'eus jamais Tindignitë* 
Ma confiance, bëlas! fbt vaine; 
Et je m'aperçus avec peine 
Qoecliez l'amour, ainsi qu'aiBeurs^ 
On écorchait les voyageurs* 
ïe m'avançai , changeant de gtle. 
Et cherchant k mieux me loger : 
Je ne gagnai rien h changer, 
Mon espâance fat détruite : 
Je vis s'obscurcir l'horizon. 
La jalousie et le soupçon 
l^nrent me sairir au passage. 
Adieu, chimère, iDusion, 
CShaime de^am premier voyage ; 
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Adieu y chemins semés dé fleurs , 
Boscpicts 4e myrtes et de roses L 
O cruelles mdtaonorpkoses 
Des objets les phis enduHitem[*s ! 
A Papfaos , à Gjrthëre , au Guide , 
Mes yeux ouy arts et détrompés 
Ne Tirent jte^'un sol aride y 
. Des Ucax sairrages 9 escarpes y 
Des abune&y de9 fondrières , 
Des rentiers obseurs et gliasMits 
Où d'indignes ayenturiëfes , 
De par Famour, dàroussaient leapasaaDtfs 
Je m'armai contre leurs autra|es. ^ 
Bon gré y malgré^ femporlai mon paipiet : 
Heureux , dans mon feAttaifiky 
D'avoir sauTé mes é^[oipagoft. 

DeToy9ger avec les sagas 
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Jrfbrmai^e noble projet. 
Xosai , pa^mi de» routes iaceitaines , 
De la philosophie aborder les domaines ^ 
-Et voir oe pays si vante, 

S^our des sciences Jmmaùies^ 
. De la raisonei de la vérité. 
Sur les hauteurs de la mâaphyaiqtte 

Je m'ëlançai très fièrement. 

Là, d'un hodEonjtoagnîfîqUe 

Je vouhi9 )Ottîi; un moment.... 

A peine vrmé sur le fiûte , 

n me ftUnbréttograder; 
Mes yeiix trouUds n'usèrent legardeTi 

Je Êdllis à perdre la tête. 

fiaieifogeai quiqHCB passants 

Pour savoir ks rgiMOts des choses f * . 

Et je consultai ks savants 

Sur les effets i^sur les causes. 



têt 99 
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Les savants se gardèrent bien 

ly avouer leur insuffisance. 
Ils m'expli^èrent tout i là fin et le moyen. 
Les principes de Fdme et de l'intelligence } 

G)mmeQt r homme se meut et pense f 

L'essence du mal et du bien,»^. 

Je vis bientôt que leur science^ 

Helas! ëtait égale à rien. 

Ennuyé de leur entretien , 
fosai les inviter à garder le silence.;.. 

Mais qui peut modérer l'essor 

De leur sublime impertinesce ?. 

Je partis : ik parlent encor. 

Je crus y pour me guérir du doute. 
Devoir marcher le compas k la main. 
Je mesurai tout sur ma route. 
Et je calculai mon chemin. 
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A mes cakuk la terré fut soundse : 
Je ne la vis qu'en arpenteur. 
Xëtendi^ l'esprit d'analyse 
Jusques aux replis de mon cœur. 
JD*i(ne cruette certitude 
Mes esprits fiirent altères ^ 
Et ma marche d€[^nt plus rude 
Sur des sentiers trop éclaires. 

Le repos m'était nâ^ssaire : 
Mais pouyais-je me reposer ? 
Chemin faisant , pour me dbtrairç ^ 
ie m'ayisai d'herboiiser. 
Je courbai mon corps vers la terre 
Pour éplucher ses y^jétaux. 
J'appris mille termes nouyeaux. 
Je classai tout ce qui yégète. ' 

J'entrepris de graves travaux 

31 
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Sur la bouratèe et sur la pAquârette / 
^ Je pariai de b âioindre herbecte 
Gomme on pallel»k d*im Uros. 
Je fis des effditd de méaeire 
Aux dépens de mon jtige&ient : < 
Je n'étais plus qu'un répertoire^ 
Ou <pi'un catalogue ambulant» 
J'avais dépouillé la nature 
Pour me composer un herbier : 
Mes conquêtes sur la rerdure 
Se convertirent en iîimien 
Ma rêcéte scientifique 
Périt ainsi que mon espoir i 
Ce fiit le prix de mon savoir^ 
Et le fruit de ma botataique* 

Je me détournai savamnfetit 
De toutes les routes battues. 
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Je crus marcher plus sivemei&t 
En portant mes regards wx nues* * 
J'imitai les navigateurs 
Perdus smr ks plaines Uqwdes : 
Je pris 1^ ^tofles pour guides^ 
Et les astres pour conctudeurs. 
Pour scruter la Toute étoilée. 
Et pensant la voir de bien près, 
Je me fis prêter à grands frais 
Les lunettes de Galilée. 
. Tëtablis avec appareil . 
Ce bdi^stnuiieiit sur la dime..^ 
Jevisdesaiiiresâanslalnne, ^ • 
Et des CBOufes da&s le soleil 
Je vis.... je sentis qiie ma vue 
S'afiaiblisisait senaiUemeBty 
Et (pie je gaulais ,k berhe 
Au spectade da firmament. 



••.• 
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* 

Dans le domaine des sciences 
Je Wkéffûcai presque toujours. 
Mes calculs, mes expériences 
Me fournirent de yains secours» 
Enfin, au milieu de ma course 
Je suis naguère parvenu. 
Le Pinde m'offre une ressource : 
J'arrive sans être connu. 
Du Pennesse je vois la rive : 
Ce lieu me paraît enclianlë ; 
Je vois la gloire en perspective, 
Et plus loin l'immortaUté. v 
Mais j'observe tout en sileinoe, 
Et ne vois plus qu'une contrëe immense 
Dont on arrache à peine quelques fruits. 
En vain on la cultive encore : 
IjCs fleurs meurent avant d'éclore; 
Les lauriers même y sont ûiéttis 



FUGITIVES, 245 

En dépit des pleurs de ^ aurore^ 
J'y Tois de maigres habitants, 

r 

Gonflés de grands mots et de rimes, ' 

S'agiter, se battre les flancs ' 

Pour essayer d'être siibUmés, * 

Et n'en être que plus rampants. 
Je les vois assiéger le temjple de mémoire , 

S*y battre pour un grain d'eiicens , 
Et s'avilir pour Tamour de la glcHre. 

Je les vois tomber en cherohant 

A s'^neer hors dif leurs sphères : 

Persuadés, tout en bottant. 

Qu'ils marchent plus droit que leurs pcresMW 
Il n'importe , avec eux je veux eneor marcher 

Pour m'^yer et me distraire ; 

Et si je dois aussi broncher , 

Broncbms gaîment dans la-eaniël^e* 

9'inuoolons point notre gaité • 
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^'occuper ta postéîte» 
Gardons<«iious de ^ v^niié 
' Qui dëshoji^re b poète. 
^ I/iin fsdn ^lenl en^rgilpUiy 
Faut-il , ça ma f(4ie exlr^e^ 
Impjpildent, i»*<?tibB»r QiQi*m«Biiet . 
Pour Q^4^bef àlIovUi ? 
Faut^il ^ avide .de d&uaéç ^ 
Me pr^pauCec, nulle tounne^tst 
Pour îaisf^ ouvrir qi^dques inaUnts^ 
Les bouches de la renoanaee? 
I^e perdflNQS poirït QOtre repo& ■ 
Ah métier d'arraogiâr des mots^^ 
Et d^ei^Qobiir ta wfc pro^e^ 
Pour être un peu plus que des sotty 
Ke aoi«i croyons pas quelque chose. 
Sur quoi foodi^as^noiis notre tsfGii<^ 
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Et qu'avons-BOus appri& en somme? 
Que savoasr<iioi]5 depuis que rhomoie. 
S'est mis à chercber le saToir ? 
Il n'est qa'una fpence sûxej 
Cest ceOe (pii n(ms 4it tout, baà 
Que la mort est un ct^jpnier pas 
Qu'il faut faîre dftBjS la naSojte^ 



. • Déjà je crctts Vè ycir de pires , , 
mort ! faut-il que je te cëde ? 
App*ocbe, tu b'es pas si laide^ 
Et je m'accoutume à tes traita } 
J'observe en riant ton visage , 
Il né m'inspire plus d'effroi : 
f ai rencontre dans ipon voyage 
Mille objets plus bideux que toi.,.. 
£h quoi! tu fuis sur mon passage ! 
Je ne dois pas en murmurer. 



V 
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Ton inâifférenCe m'honore : 
J'attendrai ; )e n'ai pas encore 
Grand besoin de te rencontrer } 
Mais tu n'as qn'un setÀ mot à dire; 
fobârai même en diantant. 
Je n'attristerai point^empir e 
Où tu règnes' si tristement : 
Je suis capable, en fabordant; 
De paitir d'un ëdat de rire. 



10 
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DIALOGUE 



ENTRE UN POÈTE ET SA MUSE. 

LE PoiTE 

V^UELUB étrange fureur te porte à me poursuivre?. 
Sans toi^ serais-je un^ot^ et ne saucais-je vivre 2. 
Muse, pour être heureux et pour me Mre aimer, 
Ai^e toujours besoin d'écrire et de rimer? . . 
Eli ! pour dieu^ laisse-moi m'occuper d'autre àiéÊ$ , 
y atpier au jsoin divers (fixe le devoir m'impose. 

LA MUSE. 

Tu n'y raqueras point. Je me ùi$ une loi ' 
De ne te point (pntter , de m'altacher àloi. 
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De t'occuper sans cesse à la ville, au village. 
Et de ne pohit .souffrir que toi^ esprit volage 
Jamab en aucun lieu puisse avoir d'autre emploi 
Que celui de rimer et de songer à moi« 



LE POETE. 



«Tavai^ pense d'abord, ^ te rendant honunâ^. 
Faire de cette intrigue un simple badinage; . 
Te prendre , te quitter au grë de mes désirs, 
Comme un amant l^er, amoureux des plaisirs; 
Mais en toi je crois voir une épouse adbamëe^ 
Qui Élit valoir les droits d'un âcheux hyménée, 
.4 Qui du lit nuptial me Êdsant approcher , 
En vertu d'un contrat, me force à me coucber«... 
Tu le veux, j'y consens et jç reprends la plume; 
Mais en de vains projets mon esprit se consume ; 
Sur des sujets tout neufs û voudrait s*exercer ^ 
^ J'écrirais s^^sm, bieii si je savais penser ^ 
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Penser aTant d'mîre eM pQiiilam né»s»ire : 
Je toudnûi m'doigner de h route vulgaire ; 
JfeTOudrab (pie mesTers^ semës de nouveaux trai^.*... 

LAMUS$. ' 

« 

Bime toiqoiifs, fllonclier^tii peiisèràt api^s. 

Que vaisrje boxe, enfin? 

Fèift une tragédie. 
Dàerre ^Un^ f histoire ou la mythologie', 
Quelque viql assassbi y quelquillustre bourreau; 
Enchâsse ses ibr&its dans un cadre nouveau; 
Fais dans tes vers sanglants ^ dans tes scènes hardies 
Admifer ses ftireurs ai» tiennes réunies* 
Toucher ne suffit l>lu5 1 tlkihe dé ùSre peur) 
Sonde^avec L^merder^ les abtmes du cteupé 
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Bajeuais à ton tour d'antiques pamcides y 
En remuant enoor la cendre des Âtrides« 



lE POETE. 



Helas ! de tels siqets ne me conviennent pas ^, 

£t je n'ai pas de goût poor les assassinats. 

Je sais bien qu^aDqonrdlnii le parterre s'ennuie^ 

Quand tout ne finit nas par une hémorragie : 

Je ferais malgré moi plaisanter mes héros ^ 

Ta les tiendrais toujours sains, gaillards et dispos. 



LA UUSE. 



Kh bien! puisque le sang te déplaît sur la scène , 
De Molière et Regnard aborde le domaine. 



LE POjSTE. 



£h ! que f4ire après eax7^Ds ont tout. moissonné. 

11 ne nous reste plus qu'un çh«mp infortuné, 

Tout couvert de cbardons, de roQQes^ d'herbes ùdes.... 
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On y ttouye àxOarim ^dtpiBS Garécm maladesJ' 

LE POÈTE. 

Je voudrais Êire rire, et je vois à regret 
Qu'on cbeîclierait éa vain 

LA MtTSE. 

Je ris-de ton projet. 
Le rire est condanuHl dans e siëde risible : 
En bonne compagnie il n'est plus admissible; 
Il est aux boulevards à peine pardonne ; 
Méprise du b^u jsexe , 'û est abandonné 
Aux bourgeois du marais, aux couitauds de boutiques, 
Qui n'ont pas le moyen d'être m^anooUfueis. 

' * Titre d*uiie comtdie noavcUe. 



,y 
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LE POÈTE* 



Je reDonce à brîUer au Théâtre fr^^âis ^ 

« 

Si la tristesse seule y donne des succès^ 



LA MUSE. 



£h bien ! sur Fepopec il faut monter ta lyre; 
Fais un poëme.. 



LE POETE. 



n faut que le public respire*. 
De poëmes sans fin nous Fàvons harasse : 
On en a iàit, je crois, quatre cents Pan pass^*-' 
Moi-même j'ai grossi le catalogue immense 
De ces productions qui désolent la France : 
Tai^ d'un ton didactique, appris à Tunivers ^ 
L'art de boire et manger en quatorze cents yers : 
Tu le sais» 



M «' 
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LA MUSE.' 

Je t'attends aux œuvres fugilwes, 
La Loire ou le Lignon n'ont-ils pas sur leurs riyçs 
Quel(|ues Amaryllis , ou (quelques Mai^otons 
Que Ton puisse adorer et poursuivre en cbansons 7 
Aux lieux ^qu'ont illustrés les H) las , les Sylvandres,. 
On doit, même en vers durs ^ dire des cboses tendres^ 
L'amour te fournira mille termes charmants , 
Qui font des vers fort beaux , quoique vides de sens^ 
A des amis , en Tair, adi'esse des cpîlres y 
Dis-leur qu'ils sont du goût les souveraius arbitres;- 
Ensuite, à leur défaut, réponds-toi poliment ^^ 
îi'épargne pas Tcloge à ton petit talent. 
C'est ainsi qu'en usant d'innocents stratagèmes , 
deux qui manquent de gloire en composent eux-mêmes;' 
Enfin , si ton esprit sec, aride et brutal , 
Sfe peut arriver même au plus iroid madrigal , 
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Les Grecs et les Latius ont de quoi te suffire^ 
Ils sont la toujours prêts à se laisser traduire. 
Je t'offre leur esprit pour le méter au tien : 
Cest un mélange utile, et qui ne coûte rien. 
Traduis-les en détail, pour e'pargner ta peine; 
Donnes-en des fragments une £)is par semaine ; 
£t bientôt, sans effort, avec l'aide du temps, 
Tu te fei*as un nom, de fi^agments en fragments. 

LE POETE. 

Temploirais volontiers ce moyen salutaire , 
Mais la langue des Grecs ne m'est pas familière ; 
Et souvent, pour compreudi*e un poète laûn , 
J'ai l^esoin d'implorer l'aide d'un Cdepin } 
Je craindrais de tomber en d'étranges mepiises, 
Et de faire aux anciens dire quelques sottises. 

LA MUSE. 

Je te tiens sur ce point suffisanmient institiit. 

On ne lit plus , mon cber, les auteurs qu'on traduit , 
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n yaut mîeDX s'en fier aum rersions en pnose. 
Un poète tradnt librement , et poixr cause; 
Il imite pbitot. Aiix auteurs iiBBtés y 
Il ne aia!Dqae)aiBaîs de prêter des heaiUe's*.^» 
Horace y 3uvéùdj Ofide et lesrs senUal^les , 
A feroe d'4tie beaioL ne sont pbs oonnaissables. 

L£ POÈTE. 

J'adopte sur k changée eommode trarail. 
Horace me fournit une epître sur Tail; 
J'emprunte une tempête, un combat de Viiplc j 
Je cherche dans Homère une fureur d'Achille ; 
Je choisis dans Ovide, entre mille morceaux^ 
Une métamorphose, un fragment de chaos.... 

LA MUSE. 

C'est assez; te voilà dans un chemin facile^ 
Libre d'invention, ton esprit est tranquille. 
Dans le premier musée entre sans compliment, 
Et demande à ton tour à briller un instant ; 
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Lis du haut d'une estrade , entre quatre chandelles , 
Tes œuvres à la fois antiques et nouyelles. 
Par des gestes galants , par des airs gracieux , 
Des Saplios du quartier ^xe sur toi les yaix. 
Leurs mains à t'applaudir se tiendront toujours prêtes.. 
Les hravos partiront de toutes les banquettes.^.. 
Que sait-on.... quelque jour, dans un heureux moment) 
La chose peut aller jusqu'au couronnement. 
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J» 



STANCES, 

r ' ... 

A m' de chateàubrunt. 

V^t7AND f impie a rempli la terre 

De ses déplorables erreurs ; 

Quand sa morale mensongère 

Â porte la mort dans les cœurs ; 
Aux. lieux même où la foi languissait expirante , 
Qui vient la ranimer d'une voix si touchante ? 
Qui peut tromper l'espoir de l^crëdulî^? 
Quels accord^ ont; frappe mon orejUe pbannoe^ ; 

Dès long-temps inaccoutumée . 

Aux accens de la venté ? 

D'où partent ces traits ^e lumière , 

Dont s'alarme l'impiété? 

Est-ce un mortel qm nous éclaire 

Dans ce siècle d'obscurité ? 
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Que dis-je ? Dieu hii-méme à Torgueil de notre âge 

De ton heureux génie oppose k langage , 

Et soutient tes effort contre Finiquité. . 

Ce Dieu, quand il lui plait, dans la nuit où nous sommes, 

Sait marqiier fes çc|its- de» )iQlDWi> 
Du sceau de la diyiniW* 

Au temps d'une heureuse î&oocenee, 

D'une TÎve et sainte ferveur , 

L'homme fidèle k sa croyance, 

Dans ÎÊt nmpbcité du cttur 
Aimait la l»î du del sans rayonner sur elle ; 
Mais quand àes norateur» f audace crimîttelle 
A partout propagé des doutes affligeants , 
Le &eigneur par ta bouche a voulu les confondre , 

Et te réservait pour répondre 

A leurs funestes arguments. 

Ek quoi ! h pcriide s^f )iiste 
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De ses dessew poursuit le Qdivft ! 

n s'étonne, mai» U résiste 

A l'empire de les discours ! 
Atcc quelle mson stérile et mîséraUe 
Ose-t-il attacpier ta raison qui Faccable ? 
Mais la honte s'attache aux dogmes des pervers. 
Quand tu ^ triompher tme cause sacrée , 

La leur dqà déshonorée 

Est le jouet de Funivers. 

Far quelle justice immuable, 

L'esprit dont Ss sont orgueiSeux 

Ne produit-il rien de durable , . 

Bien qui puisse vivre après axi ? 
lis n'ont que des talents dignes de leun» systèmes ^ 
Sans grâce, san$ douceur, et glai;és comme eux-mêmes. 
L'athéisme tnoopé dans son vague désir , 
Jouit k peioe un jour d'uo smxè» équivoque , 
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t 

Et dans le néant qu'il invoque^ 
Ses œuvres vont s'ensevelir. 

Qu'est devenu ce grand génie , 
De sa secte digne soutien ^ 
Qui fut pendant sa longue vie 
Le fléau du monde chrétien ? 

■ 

Son nom, qui devait vivre au rang des plus illustres^ 
Be^à privé d'honneur^ mourra dans quelques lustres : 
Tout accuse à la fois ses talents corrupteurs ; 
£t tant d'écrits brillants , tant de titres de gloire ^ 

r^e sauveront pas sa mémoire 

De l'opprobre de tant d'erreurs. 

De quelle admirable éloquence 
Est doue l'homme du seigneur , 
Qui d'une sublime espérance 
Nourrit son esprit et son cœur ! 
Sa plume est étrangère aux coupables maximes 
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Qui caressent le yice et colorent les crîmes. 
Des solides vertus , dont la source est aux deux, 
Le charme inexprimable embellit ses ouvrages y 
Et son nom traverse les âges , 
Toujours plus grand, plus glorieux. 

Mais les suffrages de la terre , 

Aliments de l'orgueil humain , 

Sont la récompense vulgaire 

De plus d'un profane écrivain. 
Tu ne t'enivres point de cette renommée, 
Fugitive faveur, passagère fumée, 
Qui donne un vain édat , ennemi du bonheur ; 
Elle ne séduit point le grand homme modeste, - 

Épris de la gloire céleste 

Qui découle du Créateur. 

Dans celte féconde carrière 
Que ton livra ouvre à nos esprits , 
Heureux qui cherche la lumière 
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Bom haO^t tes nobles émt» ! I 

Qudlc iiojaa^Gsse xicbesise à Ries yeu^ 
Qml spectade pompeux m'ébloimU^ L««idi5'o«Yre| 
Il me laisse aâmiier les Uésoirs de la foi ^ 
J'entends4es ^pceurs divias l'édataie biiBiome , 
Et les bornes de mon génie t 

Semblent reculer devant moi. 

Dieu de bonfeé^Bieu de piiîssaiHse , 

Des mondes kuortd autev^ 

Rends-racîi digae de ta «rejsmce , 

Digne de cbaftter ta gttkftdeiir. 
Puissent mes rem b«ireux , nourris de U parole , 
S'eleyerittsqu'ii toi ! L'amhiiioa Mvok 
D'occuper Favenii- ne uiê toudieta plus. 
Au dédain des mortets minm talent s'abandonne ; 

J'aurai mérité la couronne 

Que lu gawies k tes élus. 

FIN. 
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